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Parle  P  .Paul  Le  leune^deh  me  fine  Compagnie^ 

Supérieur  de  U  Refidence  de  Kébec ; 


A  PARIS, 


Chez  Sebastien  Cramoisy,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy ,  rue  -S*  Jacques» 
aux  Cicognes. 
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Extrait  du  ‘ Triuilege  du  Roy. 


PAr  Grâce  &  Priuilcgcdu  Roy ,  il  eft 
permis àSi b astie  n  Cramoits 
Marchand  Libraire  Iuré  3  Imprimeur  or- 
dinairc  du  Roy ,  &  Bourgeois  de  Paris* 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liure  in¬ 
titulé,  Relation  de  ce  qui  s’edpafse  en  U  Tipu- 
uelle  France  en  Fannie  1659.  Envoyée  an  R.  pl 
Prouincid de  U  Compagnie  de  Iisvs  enlaPro • 
nincede  France ,  Parle  P»  Paul  le  leunedtla 
mefme  Compagnie ,  Supérieur  de  la  Rejidence  de 
Kébec  ,  &  ce  pendant  le  temps  &  cfpacc  de 
dix  années  confecutiucs.  Aucc  defenfesà 
tous  Libraires  &  Imprimeurs  d’imprimer* 
ou  faire  imprimer  ledit  Liure,  fous  prétex¬ 
te  de  dêguifcment^,  ou  changement  qu’ils 
ypourroient  faire,  à  peine  de  confîfcation, 
l’amende  portée  par  ledit  Priuilegc* 
Donné  à  Paris  le  14*  iour  de  Decembrg 

Parle  Roy  en  Confcih 
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NO  v  s  I  a  c qj/ e  s  Dîne T,Prouin- 
cialde  la  Compagnie  de  Ie  s  v  s  en 
la  Frouince  de  Frâce  vauons  accordé  pour 
i’aduenirau  fleur  Sebastien  Cramoisy* 
Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire 
du  Roy ,  Hmprcflion  des  Relations  de  la 
Nûuuelle  France.  Fai&àParisle  iô.  De- 
membre  1 6}$» 
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OK  RËVEREND  PERE, 

La  naiffance  d>n  Dauphin, 
les  affections  &  les  preSents 
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la  Miffiori  des  Huions  :  les  gràtifîcatioiis 
de  Meilleurs  de  la  Nouuelle  France  pour 
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la  continuation  de  Mdnfîcür  le  Cheua^ 
lier  de  Montmagny  dans  fon  gouuer^ 
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i  Relation  de  la  Nouuelle  de  France, 

vœux  &  les  prières  des  bonnes  âmes  :  les 
fainétes  Allocutions  que  l’on  fait  pour  at¬ 
tirer  ies  benedi&ions  du  Ciel  fur  ces  peu¬ 
ples,  ont  elle  les  fuiecs  de  nos  entretiens 
a  l’abord  des  vaifleaux,  non  feulement  en 
public  dans  la  conucrlation  des  hommes, 
mais  encore  enfecretdeuantDieu.  Toutes 
ces  ioyes  m’ont  elle  d’autant  plus  fenfibles, 
que  ieles  ay  goùtces  auec  la  douce  liberté 
que  ie  refpirois  il  y  a  long  temps  :  &  qu’e'n 
fin  V.R.  m’a  accordée  nous  enuoÿant  le  R. 
P.  Vimont,  la  vertu  duquel  repaiera  tous 
les  defauts  que  i’ay  commis  dans  la  charge 
que  ie  luy  ay  remife  entre  les  mains.  Il 
m’a  fait  entendrequeV.  R»  dcfiroitqueie 
traçalfe  encore  cette  année  la  Relation, 
commençons. 


Chapitre  premier.  • 

De  la  joye  qu’a  receu  la  Nouuelle  France 
pour  la  Naifjance  de  Monfeign.  le 
Daulpbin ,  &d'vn  conf  ni  que 
tindrent  les  Saunages. 

LE  retardement  de  la  flotte  bien  ex¬ 
traordinaire  cette  année  nous  iettoit 
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tîahs  rimpatiencc,  quand  vn  vaifteau  pa- 
roiffant  quarante  lieues  au  deftbus  de  Kc- 
bec ,  enuoya  vn  petit  mot  de  lettre  à  Mon- 
feigneur  noftre  Gouuerneur.  Toutlemon-' 
de  accourt  pour  fçauoir  des  nouuclles,  mais 
le  papier  nedifant  mot  de  la  naiffance  de 
Monfeigneur  le  Daulphin  arrcftoitlc  cours 
de  noftre  joye.  Nous  auions  appris  l’an 
paftë  que  la  Reine  eftoit  enceinte, nous 
attendions  Vn  enfant  de  benedidion  &  de 
miracle  5  nous  croyons  tous  que  les  dons 
de  Dieu  feraient  parfaits,  &  que  nous  au¬ 
rions  vn  Prince^  Ce  vaiifeau  qui  nous 
deuoi?  donner  cette  première nouuelle  n'en 
dit  mot.  Il  nous  aduertit  feulement  qu’il 
ènvenoit  d’autres  defquels  il  s’étoit  feparé 
fur  mer  dans  des  brunes  fort  épaiflës.  En 
fin  les  vents  fe  rendans  fauorables  à  nos  de- 
firs,  nous  appriimes  que  le  Ciel  nous  auoit 
donné  yn  Dauphin.  Ce  mot  de  Dauphin 
ne  fortit  pas  fi  toft  delà  bouche  desMeilà- 
gers,  que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs  &: 
-les  adions  de  grâces  dedans  nos  âmes. ’Lr 
nouuelle  fut  bien- toft  répandue  par  tout/ 
on  chante  le  Te  Iienm  UucLimui-,  on  prépare, 
des  feux  de  rei  ouÿilànce  auec  tout  l’artificp 
poffible  en  ces  contrées.  Meilleurs  defc 
Nouuelle  France  recommandaient  Je$ 
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4  Relation  de  la  FJouuelle  France  , 

avions  de  ioy  e,  mais  toute  leur  recomman¬ 
dation  ne  ferait  qu’à  donner vne  prcuue  de 
leur  amour  enuers  ce  nouueau  Prince;  car 
deuant  que  leurs  lettres  eufl'ent  paru,  la  ioy  e 
s’eftoit  défia  emparée  de  nos  cœurs ,  &  tous 
les  ordres  eftoient  donnez  par  Moniteur 
noftre  Gouuerneur,  pour  la  faire  paroittre 
deuant  Dieu ,  &  deuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel ,  tomber  des 
pluvesdor, briller  deseftoilles,  leslcrpen- 
taux  brûlans  courent  par  tout ,  les  chan¬ 
delles  ardentes  éclairent  vne  belle  nuitt  : 
bref,  le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans 

les  Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Hurons 

nui  fe  troüucrent  prefensmettoicntlamaift 

f  ir  leur  bouche  en  ligne  d’admiration  Ce 
d  étonnement.  Ces  pauures  Saunages 
n’avans  iamais  rien  veu  de  (cmblable,  cioy- 
oient  que  l’empire  des  Françoiss’etendoit 
iufques  à  la  Sphere  du  feu,  Siquenous  fcu- 
fions  de  cét  Elément  tout  ce  qui  nous  ve. 

noit  en  penfée.  ,  c 

En  fuitte  de  merueille ,  on  leur  ht  en¬ 
tendre  que  Monfeign.  le  Cardinal  contri- 
buoit  puiffamment  à  l’entretien  des  Ou- 
uriers  Euangeliques  qu’on  enuoyoït  en  leur 
r»av^  •  ce  qui  les  fit  palier  au  delà  de  l  etton 
ne  ment;  8£  n’étoit  qu’ils  font  ChrelUens, 
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Jamais  ils  naur  oient  pû  croire  qu’on  peut 
rencontei*  fur  la  terre  des  hommes  qui 
vouluffent  faire  des  defpenfcs  pour  les  le- 
courir  au  bout  du  monde,  fans  autre  interefl 
que  le  bien  de  leurs  âmes,  &dela  gloire  de 
noftre  Seigneur,  dont  les  barbares  ne  le 
foucioient  guieres  deuant  que  la  foy  leur 
çuft  ouuert  les  yeux, 

Noftrejoyene  fe  contint  pas  dans  Téclat 
de  nos  feux  5  nous  fifmes  quelque  temps 
apres  vne  proceflion  qui  auroit  rauy  toute 
la  France  fi  elle  auoit  paru  dans  Paris.  De¬ 
uant  que  d’en  parler  il  faut  que  ie  dife  deux 
mots  des  prefents  de  faMaiefté ,  qui  paru¬ 
rent  en  cefte  aftion  fi  fainétc,  que  nous  of- 
frifmçs  à  Dieu  enaétion  de  grâces  de  fon 
Daulphin>  &  pour  vne  marque  que  la  Nou- 
uelle  France  reconnoifloitauec  fon  Roy  la 
Sainéie  Vierge,  comme  la  Dame  &  Pro¬ 
tectrice  de  fa  Courône,&de  tous  fes  Eftats. 
L'année  paffèe  va  Suuuage  Canadien,  fils 
d'vu  nommé  i^Anchn  ,  Capitaine  Saunage, 
bien  connu  des  François  »  eftant  palfé  en 
France,  fut  veu  d*vn  fort  bon  oeil  de  fa  Ma- 
jefté,  aux  pieds  de  laquelle  il  pofa  fa  Cou¬ 
ronne  de  Porcelaine  5  pour  marque  qu’il  re- 
connoiflbit  ce  grand  Prince  au  nom  de  cous 
ces  peuples  pour  leur  vray  &  légitimé  Mo- 
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6  Relation  de  la  Nouüelle  France , 
parque.  Le  Roy  &:  la  Reine  tous  remplis 
cf amour  pour  le  falut  de  ces  pauures  peuples 
luy  firent  voir  leur  Baulphin  5  &  apres  plu- 
fleurs  marques  de  biepueiliances,  luy  firent 
prefents  de  flx  paires  d’habits  vraymcnt 
royaux 5  Ce  n’eft  que  toile  d’or5  velours, 
latin  3  panne  de  foye,  écarlatte,  &  le  refie 
à  Faducnant.  Ce  ieune  Sauuagc  eftant  de 
retour  enfon  pays, monta  iufques à  Kebec 
auec  vne  efcoiiade  de  fes  Compatriotes* 
vint  trouuer  monfieur  le  Cheualier  de 
Montmagny  *  noftre  Gouuerneur  *  auquel 
ces  prefents  furent  apportez.  Il  fe  trouva, 
pour  lors  des  Sauuages  Huions  *  des  Al¬ 
gonquins,  &c  des  Montagnets ,  qui  tous  en- 
femblp  admirèrent  la  bonté  de  noftre  Prin¬ 
ce  ,  qu'ils  appelloient  leur  Roy.  Or  com¬ 
me  on  vint  à  faire  Fouuerture  de  ces  prer  * 
fents,  on  iugea  à  propos  pour  répandre  FhÔ- 
Xieur  du  Roy  parmi  ces  peuples-  &  pour  éui- 
terlaialoufie  qui  pourroit  naiftre  parmy  ces 
barbares  ü  vne  feule  nation  ioüiftbit  de  ces 
faueurs  delesdiftribuer  à  plufieurs,veu  me¬ 
me  que  ceSauuage  eftqit  allé  rendre  hom¬ 
mage  au  Roy,  non  pas  feulement  au  nom  de 
fon  pere  &  de  fa  nation  ,  mais  encore  an 
nom  des  autres  nations  du  pays.  On  donna 
donc  trois  habits  magnifiques  &  ce  ieune 
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5auuagc,I’vn  pour  luy,  l’autre  pour  fon  fils, 
6e  le  troifiéme  pour  Ion  Pere.  Comme 
on  fpngcoit  à  qui  on  diftribacroit  les  trois 
autres,  Monfieur  noftre  Gouuerneur  dit 
qu’il  fallait  choifir  trois  Chreftiens  Saùua- 
ges  de  trois  nations ,  que  fa  Maicfté' agrée-' 
roit  ce  deftein,  puis  qu’elle  mefme  auoit  de¬ 
mandé  à  ce  Sauuage  s’il  n’étoit  point  enco¬ 
re  baptisé,  6C  s’il  n’étoit  point  fedentaire, 
donnant  à  connoiftre  par  cette  demande 
JafFeétion  qu’elle  porte  aux  nouueaux 
Chreftiens.  arreftez  auprès  de  nous  pour 
profeffer  noftre  creance.  Quand  ie  vins 
à  déclarer  à  trois  de  nos  Chreftiens  les  pre- 
fents  que  le  Roy  leur  faifoit,  les  exhortans 
à  prier  pour  fa  Maiefté ,  êe]  pour  fdn  Dau¬ 
phin,  ils  furenttouseftonnez:  puis  en  pre¬ 
nant  la  parole  ,  ils  firent  vne  refponfe  que 
ic  n’attendois  pas  de  labouche  d’vn  Sauua¬ 
ge.  Nixanis ,  dis  à  noftre  Capitaine  quil 
écriue  à  noftre  Roy  (c’eft  ainfi  qu  ils  par- 
loient)  que  nous  le  remercions,  6c  que  nous 
l'admirons  5  &  que  quand  il  ne  nous  aurait 
rien  enuoyé,  nous  ne  huilerions  pas  de  i’ay- 
mer.  Aurefte,  garde  toy  mefme  ces  ha¬ 
bits,  car  nous  ne  nous  en  voulons  point  fer- 
uir,finonquâd  on  marchera  enpriantDieu 
pour  luy  6e  pour  fon  fils ,  6e  pour  fa  femme, 
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8  Relation  Je  la  NouueUe  France  3 
(  il  vouloir  dire  qu’il  $  ne  s’en  feruiroient 
points  finon  quand  on  feroit  quelque  Pro- 
ceffion  pour  le  Roy  ,  pourlaRçine,  &pouc 
Monfeigneur  le  Daulphin)  &  quand  nous, 
ferons  morts3fitoy  ou  tes freres, faites  prier 
Pieu  pour  le  Roy ,  faites  porter  ces  habits  à 
nos  enfans,  afin  que  ceux  qui  viendront 
apres  nous  fçadient  l’amour  que  noftre 
Roy  nous  a  porte.  Venons  maintenant  à 
la  première  proedfion  qui  s’eft  faite  auec 
çes  habits  magnifiques. 

Le  iour  dédié  à  la  glorieufe  Çt  trions 
phante  AfTomption  de  la  i  ain  de  Vierge  fut 
çhpih  :  Dés  le  grand  matin  nos  Néophytes 
Çhrefiiens  vindrent  entendre  la  lainde 
&  fe  conseiller  &  communier.  T ous 
fes  autres  Sauuages  qui  eftoient  pour  lors  és/  jj 
«nuirons  de  Kebec  fe  rafTemblerent  3  nous 
ïes  mifmes  dans  l’ordre  qu’ils  deuoient  te¬ 
nir.  La  proceffion  commençant  à  mar- 
cher  3  la  Croix  &  la  banni  cre  pafïoient  de» 
uant  :  Monfieur  Gand  venoit  apr es 3  mar¬ 
chant  en  telle  des  hommes  Sauuages,  dont 
les  fix  premières  efioient  reueftus  de  ces 
habits  royaux  3  ils  allaient  tous  deux  à  deux 
fort  pofément ,  auec  vne  belle  mqdeftie/ 
Apres  les  hommes  marchoit  la  fondatrice 
des  Vrfulines5  tenant  à  fes  coftez  trois  ou 
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quatre  filles  Sauuages  veftuës  à  la  fran- 
çoife,  en  fuite  venoient  toutes  les  filles 
èc  femmes  des  Sauuages  en  leur  propre  ha- 
bit,gardant  parfaitement  bienleur  rang,  fui- 
liait  le  Clergç  y  apres  lequel  marchoit  mon- 
fieur  noftre  Gouucrnçur,  &:  nos  FrançoiSj  de 
puis  nos  Frâçoifçs,  fans  autre  ordre  que  ce- 
îuy  de  rfiumilitç. 

Si  tort  que  la  Proceffion  commença  à 
niarchçr  3  les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainftç  frayeur  à  ces  panures 
Sauuages^  nous  marchafmes  à  rHofpitalroii‘ 
eftans  pamenus  ,  tous  les  Sauuages  le  mi-) 
rent  à  genoux  çfvn  cofté,  les  François  de 
fautre,  &  le  Clergé  au  milieu;  alors  les  Sau¬ 
uages  prièrent  tous  eiafemble  pour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  quil  luy  auoit 
donné  vn  Dauphin  :  Us  prièrent  encore, 
pçur  la  Reine,  de  pour  tous  les  François  v  <$£ 
en  fuitte  pour  toute  leur  nation;  puisfe  mi¬ 
rent  à  chanter  les  principaux  articles  de 
noftre  creance.  Cela  fait ,  le  Clergé  5 
MonfïeurleGouuerneur,  &  les  principaux 
de  nos  François  &  des  Sauuages  entrèrent 
en  la  Chappellç  dédiée  au  Sang  de  ;efus- 
Chrift,oùiIs  prièrent  pour  les  melfnes  :u- 
jets.  Au  fortir  del  Hofpital,  on  tire  droit 
aux  Vrfulines  :  Paflant  deuant  le' Fort,  les 
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Moufquetaires  firent  vne  faluë  fort  gentille^ 
ôc  le  Çanon  redoubla  fes  foudres  &:  fes 
tonnerres  -,  nous  gardafr>ies  les  mefmes  ce¬ 
remonies  Jes  Religieufes  chantants/’ £*4/*- 
dïat>  rauirentnosSauuages,  refioüircnt 
fort  nos  François,  voyât  que  deux  Çhœurs 
de  Vierges  ^chantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  en  ce  nouueau  monde.  Au  fortir  des 
Vrfulines,  nous  tirafmes  droit  à  FEglife  dâs 
lamefmemodeftie,8£dansle  mefme  ordre 
que  nous  en  eftions  partis.  Nous  reïteraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  fauuage  à 
la  porte  de  la  Chappelle,  puis  rentrans  dans 
l’Eglife.nous  terminafmes  la  Proceflïorn  la- 
quelle  eftant  finie,  monfieur  le  Gouuerncur 
fit  vn  feftin  à  vne  centaine  de  Sauuages, 
ou  enuiron^  nous  prifmesauec  nous  les  frx 
quieftoientveftus  à  la  royale,  que  nous  fif- 
mes  manger  en  noftre  maifon.  Âpres  le  dif- 
ner)ilsaflifterent  à  Vefpresauec  les  mefmes 
liberalitcz  du  Roy  ;  quelques  vns  d’eux 
n’auoient  rien  de  fauuage  que  la  couleurba- 
zannée  3  leur  port  &r  leur  démarche  étoit 
pleine  de  grauité  6 C  de  bonne  grâce.  Les.  \ 

Vefpres  dites, nous  les  penfions  congédier, 
mais  l’vn  d’eux  me  dit  que  les  plus  appa¬ 
rents  des  Saunages  àftemblez  dans  noftre 
SHle,  m'attendaient  pour  tenir  confeil  $  ie 
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m'y  tranfporte  pour  les  écouter  ,  voyant 
qu’ils  entraient  en  difcours ,  ic  fis'âduerlir 
le  R.  P.  Vimont  de  ce  qui  fe  pafioit,  le¬ 
quel  nous  amena  moniteur  le  Gpuuerneur, 
6c  Madame  de  la  Peltene  ,  qüijne  fe  pou- 
uoit  fapuler  de  voir  la  deuotion  de  ces  bon¬ 
nes  gens»  Tout  le  monde  eftantaffis,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cette  forte:  Sois  fagc, 
Pere  Le  I  eu  ne,  dem  eur  e  en  repos  ,  nelaiffe 
point  égarer  ton  efprit,afin  que  tü  ne  perde 
rien  de  ce  que  ie  vay  dire,  Ho,  ho,  luy  As¬ 
ie  i  m  accommodant  à  leur  façon  de  faire;* 
Çen’cft  pas  moy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  afïis,  lefquels  m’ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nous  defirohs 
tous  croire  en  Dieu,  6c  que  nous  iouhair- 
tons  d’eftre  aydez  à  cultiuer  la  terre  pour 
demeurer  auprès  de  vous.  Tn  nous  auois 
fait  efperer  qu’il  te  viendroit  beaucoup  de 
monde,  6c  maintenant  tu  n’en  as  que  fort 
peu.  Sus  donc  ,  dis  à  noflre  Capitaine 
qu’il  écriue  à  noftreRoy,  6c  quil  luy  dife 
âinfî  5  Tous  les  Sauuages  vous  remercient, 
ils  s'eftonnent  que  vous  penfiez  en  eux  y  il  s 
vous  difent  *,  Prenez  courage,  aydez  nous 
puis  que  vous  nous  aymez,  nous  voulons 
nous  arrefter,  mais  nous  ne  fçaurions  faire 
des  maifons  comme  les  voftres,  fi  vous  ne 
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nous  aydçz:  Dis  à  tonfrerequieftvenuen 
ta  place  qu’il  écriue  auifi,  écris  toy  mefrne  , 
afin  qu  on  croye  que  nous  difans  vray.  Voi¬ 
la  le  ftile  des  Sauuages,  Celui- cy  ayant 
finy  fa  harangue,  vn  autre  prit  la  parole,  Sc 
dit  5  Perc  le  Jeune,  ie  ne  fuis  pas  de  ce  pays 
cy ,  voila  ma  demeure  dans  ces  Montagnes 
vcrsleMidy,  U  y  a  fort  long,  temps  que  ie 
neftois  venudKebec  ;  Ç  es  hommes  que  tu 
vois  m’eftans  venu  vifiter  en  mon  pays, 
m’ont  dit  que  tu  faifois  bâtir  des  maifons 
pour  les  Sauuages  ,  que  tu  les  aydois  à  culti- 
ùer  la  terre  ;  Ils  m’ont  demandé  fi  ie  ne  te 
voulais  point  venir  voir  pour  demeurer  au¬ 
près  de  toy  auec  les  autres  :  le  fuis  venu, 
i-ay  veu  que  tu  auQiscominencé,mais  que  tu 
n  as  pas  fait  beaucoup  de  chofes  pour  tant  de 
petfonnes  que  nous  femmes.  Sus,  prend 
courage ,  tu  dis  de  bonnes  chofes,  ne  ments 
point,!  e  m’en  vay  encore  dans  les  froidures 
de  nos  Montagnes  pour  cét  Hyner,  au  Prin¬ 
temps  qu’il  y  aura  encore  de  la  neige  fur  la 
terre ,  ie  viendray  voir  fi  tu  dis  vray,  &  fi  tu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  à  cultiuer 
la  terre ,  afin  que  nous  ne  foyons  plus  com¬ 
me  les  belles  qui  vont  chercher  leur  vie 
dans  les  bois.  A  ces  paroles  tout  le  mon¬ 
de  fut  touché  de  com  paillon:  Moniteur  le 
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Gouùerncur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour* 
roit  de  fon  cofté  ,  le  Reuerend  Père  Vi- 
mont  eftoit  quafî  dans  l’impatience ,  voyant 
que  faute  de  fecours  temporel,  Sathan 
tenoit  toufiours  ces  panures  âmes  fous 
fon  Empire  :  Madame  de  la  Pelterie  s’é¬ 
cria  :  Helas3que  les  dépenfes  dVne  feule 
collation  de  Paris  5  &  dVn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heures  fauuc* 
roient  d’ames  en  ce  pays-  cy  !  ie  n’ay  guiere 
amené  d’hommes  de  trauail  ,  mais  ie  fe¬ 
ra  y  ce  que  ie  pourray  pour  fecourir  ces 
bonnes  gens  3  Mon  Pere,  rire  dit  elle, 
afleurez  -  les  que  ii  ic  les  pouuois  ayder 
de  mes  propres  bras,  ie  le  ferois  de  bon 
cœur  5  ie  tafeheray  de  planter  quelque 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  Sauuages  en« 
tendans  fon  difeours ,  fe  mirent  à  rire, 
difans  que  les  bleds  qui  ferôient  faits  par 
des  bras  fi  foibles,  ferôient  trop  tardifs  : 
La  conclufion  fut  quon  feroit  vn  effort 
pour  les  fecourir  au  Printemps* 

Ieles  confolay  merueilleufement  ,  quand 
ie  leur  dis  que  le  Capitaine  qui  auoit 
commencé  la  Refidence  de  Sainéfc  lo¬ 
fe  ph  ,  auoit  donné  dequoy  entretenir 
toufiours  fix  ouuriers  pour  eux  ,  &  que 
même  apres  fa  mort  ,  les  ouuriers  ne 
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laifferoient  pas  de  traaailler  :  ils  ne  pdtu 
soient  pas  comprendre  comment  cela  Ce 
pouuoit  faire  5  ny  pourquoy  ces  ôuurîèrs 
nalloient  pas  prendre  tout  à  la  fois  l’argent 
quil  îaifToit  pour  eux  3  ny  comme  vri 
homme  mort  pouuoit  faire  trauæller  des 
hommes  viuans^ car  ils  ne  fçauent queceft 
de  laiffer  des  rentes  ny  des  reuenus.  Pleut 
à  Dieu  que  plufieurs  perfonnes  abondan¬ 
tes  en  richefles  voulurent  prendre  la  de- 
uotion  de  ce  grand  homme  3  ce  n  eft  pas 
perdre  au  change  de  donner  la  terre  pour 
le  Cieîb  ; 

On  demanda  à  mefmc  temps  à  Ioari- 
cte  5  &  à  fon  fils  qui  auoit  efté  en  Fran¬ 
ce  5  suis  ne  vouloiertt  point  eltre  de  la 
partie ils  refpondirent  quils  s’en  iroient 
çonfulter  leurs  gens  ,  que  s'ils  auoient  de 
Faffedion  de  monter  çàhaut,  ilslesamene- 
roient. 

Or  ie  fus  bien  aife  de  parler  des  gran¬ 
deurs  de  la  France  deuant  '  vrx  Sauuage 
qui  en  teuenoit.  Reprochez  moy  main¬ 
tenant  mes  menfonges  j  leur  difois-ie  5 
demandez  à  vqflre  Compatriote  fi  ce  que 
ie-  vous  ay  dit  de  là  grandeur  de  noftre 
Roy  5  &:  de  ia  beauté  de  îiofire  pais* 

Veft  pas  véritable  l  U  rie  xeuoquez  plus 
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en  dôutej  ce  que  ie  vous  diray  d’orefna- 
liant.  Ce  bon  Sauuage  difoit  des  mer- 
ueilles  $  mais  félon  fa  portée  ,  &:  qaoy 
qtfil  eut  bien  admiré  des  chofes,  &  en¬ 
tre  autres  le  grand  peuple  de  Paris  ,  grand 
nombre  de  rotifleries  ,  ce  grand  Sainéfc 
Chriftophle  de  Noftre  Dame  qui  Iuy 
donna  de  la  terreur  à  fon  premier  re¬ 
gard  3  les  Caroflès  qu'il  appelloit  des  ca- 
banues  roulantes  tirées  par  des  Orignaux, 
fi  eft-ce  quil  auoüoit  que  rien  ne  fauoit 
!  tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar¬ 
cher  le  premier  iour  de  Tan  auec  fes 
gardes,  il  regardoit  attentiuement  |  tous 
les  foldats  marchants  en  bon  ordre,  les 
Suifles  luy  donnèrent  fort  dans  la  veue, 
&:  leur  tambour  dans  la  tefte  5  Au  for  tir 
|  de  là ,  il  demeura  le  refte  du  iour  fans 
parler  ,  à  ce  que  m’a  dit  le  Pere  qui  lac- 
compagnoit  ,  ne  faifant  que  peufer  à  ce 
qu'il  auoit  veu.  Il  racontoit  tout  cela  à 
fes  gens  qui  Iccoutoient auec auidité.  La 
pieté  du  Roy  nous  feruit  puiflamment 
pour  honorer  noftre  creance  ,  car  ce  bon 
Canadien  confeffa  que  la  première  fois 
qu'il  veit  le  Roy  ,  ce  fut  en  la  maifon  de 
prières,  où  il  prioit  Issvs  comme  on 
j  le  fait  prier  icy.  II  dit  encore  publique- 
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nient  que  le  Roy  luy  auoit  demandé  s’il 
eftoit  baptizé,  ce  qui  nous  féru  it  6c  fer- 
uira  encore  pour  faite  entendre  à  ces 
pauurcs  peuples  Tétât  que  fait  ce  grand 
Prince  de  la  doctrine  qu’on  leur  enfei- 
gne.  Bref,  fi  toïl  que  ce  Sauuage  eût 
veu  le  Roy,  il  dit  âu  Pcre  qui  le  con~ 
duifoit ,  allons  nous  en,  fay  tout  veu ,  puis¬ 
que  i’ay  v  eu  le  Roy.  * 

Pour  conclu fion  de  ce  Chapitre  ,  nos 
Sauuages  ,  notamment  les  Chrefliens  , 
Voyans  que  fa  Mai  cité  leur  auoit  enuoyé 
des  habits  à  la  Françoife,  fe  déterminè¬ 
rent  d’enuoyer  vne  petite  robe  à  la  Sau¬ 
uage  à  Monfeigneur  le  Daulphin.  Com¬ 
me  ils  me  la  pref entèrent  5  ils  eurent  bien 
fefprit  de  me  dire,  ce  ii’eft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifons  ,  car  il  a  bien 
d’autres  richeflés  que  les  iioftrcs  ,  mais 
c'eft  vn  metavagan,  vn  petit  ioü et  pouf 
recreer  fon  petit  Fils  qui  prendra  peut- 
eftfe  plaifir  de  voir  comme  nos  enfans 
font  veftus*  Nous  enuoyons  celle  peti¬ 
te  robe  àV.  R.neantmoins  comme  la  pe¬ 
tite  verolle  attaque  viuement  nos  Sauua¬ 
ges  ,  ie  ne  fçay  s’il  eft  à  propos  de  la 
prefenter,  de  peur  quelle  ne  porte  tant 
foit  peu  de  mauuais  air  aucc  foy  y  il  eft 
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vray  quciel’auois  entre  mes  mains  deuant 
que  le  mal  attaquaft  ceux  qui  me  l  oin  con¬ 
fiée  , mais  quand  ilsagift  d  vne  perfonne 

fi  facree  j  il  faut  craindre  de  mille  lieues 
loing. 


C  h  a  p  x.  II. 

Des  Religieuses  nouuellcment  ariuêes  en  la 
Nouvelle  France ,  çy  de  leur 
emjploy. 

C’A  donc  efté  cette  Année  que  Mada¬ 
me  la  Duchefic  d’Aiguillon  a  dreffé 
&  tonde  vne  maifon  a  Dieu  en  ce  nouueau 
monde,  pendant  que  Dieu  luy  en  prépa¬ 
ré  vn  autre  dans  les  Cieux  :  Et  ils  eft  trou- 
ué  vne  Amazone  qui  a  conduit  &  eftably 
des  Vrfulines  en  ces  derniers  confins  du' 
monde.  Et  c  eft  choie  bien  remarqua¬ 
ble, qu  en  me  (me  temps  que  Dieu  touchent 
à  Paris  le  coèur  de  madame  la  Duchefte 
d  Aiguillon,  &  luyinfpiroit  de  baftir  vn 
Hoftei- Dieu  pour  nos  Sauuages  qui  moü- 
roient  dans  ies  bois  abandonnez  de  tour 
iecours  ,  &  qu  elle  icttok  les  yeux  pour 
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ce  deffein  fur  les  Religieufes  HofpitalierçS 
de  Dieppe,  il  fufcitôit  en  Vn  autre  endroit 
de  la  France  vne  hônefte  &  vertueuf  e  Da¬ 
me,  &  l'infpiroit  d’entreprendre  le  Sémi¬ 
naire  des  petites  filles  des  Sauuages  ,&d  en 
donner  le  gouuernement  aux  Vrlulines;  8c 
a  tellemét  difposéles  affaires  que  fans  que 
IVne  fçeut  rien  du  deffein  de  1  autre  ,jl  s  elt 
trouué  accomply  en  rhefme  temps, afin  que 
ces  bonnes  Religieufes  euffentla  confola- 
rion  de  trauerfer  enfemble  1  Ocean3&  que 
les  Sauuages  receuffent  en  mefnie  temps 
ce  double  ieruice  egalement  neceffaire.  le 
ferais  tort  au  défit  raisônable  de  plufieurs, 
fi  iene  difois  icy  vn  mot  de  la  conduite  de 
cette  hônefte  Dame  dans  toute  fon  entre- 
prife ,  elle  eft  natiue  d’Alençon,  &  le  nom- 
raeMagdelainede  Chauuigny, fille  de  feu 
Monfieurde  Chauuigny,feigneurdeVau- 

begou,  &  Prefidét  des  Eleuz  en  l’Ele&ion 
d’Alençon  :  Dés  fon  bas  aage  elle  fit  tout 
fon  poffible  pour  entrer  en  Religion, &  co* 
rnéçoit  deflors  à  praétiquer  les  ceuures  dç 
pieté  &  charité  Chreftienne  ;  Mais  mon- 
fieur  fon  pere  l'obligea  de  fe  marier  à  vn 
honnefte  Gentilhomme  nômé  Monfieur 
de  la  Pekerie ,  qui  la  laiffa  v eufuc  cinq  ans 
&  çfemy  apres  le  mariage,  &  fansenfans. 
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bayant  eu  d'elle  qu’vne  fille  ,  qui  mourut 
jncontinët  apres  le  Baptefme:  Si  roft  qu’el¬ 
le  feyeit  Veufue,elle  commença  parlaîe- 
ëlure  des  Relations  que  nous  eriuoyons 
tous  les  ans  àpenfer  à  bon  efciént  aux 
moyens  de  contribuer  à  FinflruiSidri  des 
petites  filles  Sauuages  ,  &  ficfàireàcettë 
inrention  quantité  5e  prières:  car  ayant  re« 
lolu  dé  fè  fàcrificr  entièrement  elle  mef- 
me  5  &  tout  ce  qu’élle  pouuoit  légitime¬ 
ment  de  Ton  bien  à  la  diurne  Maiefte* 
elle defiroit fçauoir  de  Dieu  s’ilauroit  a- 
grcable  que  ce  fut  â  la  Nouvelle  France- 
comme  elle  eftoit  en  ce  doutera prouiden- 
te  dcbieü  fe  fèruit  d’vnc forte  maladie  qui 
la  mit  fi  bas  en  peu  de  temps,  que  les  Me» 
decins  defèfpefans  defa  faute,!  abandon- 
nerènt:  comme  elle  fe  veic  en  cét  efiat5ellc 
fefentit^ fortement  infpiréëde  faire  vœu, 
de  confacrer  fes  moyens  &  fapèrfonneà 
la  Nouuélle  France  fàns en  rien  corhmuni- 
querà  perfonnc0  Va  peu  après  le  Médecin 
arriuarit,  latrouuaen  bien  riiéilleur  èfta^&r 
fans  fçauoir  ce  qu’elle  vendit  dé  faire,  ny 
jchofe  aucune  de  fon  defïèiri ,  luy  dit  ;  Ma- 
idame3  vofire  maladie èft allée èn  Canada,' 

&  parloit  mieux  qullneeroyoit,  de  fit  rire 
té  malade,  qui  fut  extremémet  aife  dè  voif 
1  B  if  ~  ^ 
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par  cét  effet  fi  extraordinaire  que  Dieu 
acceptait  ion  facrifice  :  Eftantdonc  re¬ 
tenue  en  pleine  lante  ,  ellcnefitplus  que 
penfer  à  l’execution  de  fon  deffein.  Mais 

Mr  fon  Pere,  qui  viuoit  encore,  la  prel- 
foit  cependant  de  leremarier3iulques- là 
qu’il  la  menaça  à  bonefeient  de  la  déshé¬ 
riter  fi  elle  ne  luy  obeyffoit:  comme  elle 
veit  que  Ton  Pere  parloit  à  bon  efeient, 
&  qu’àfaute  d’vfer  de  quelque  côdefcen- 
dance  elle  fe  mettoit  en  danger  de  rui¬ 
ner  tout  Ton  pieux  deffein:  elle  prit  refolu- 
tion  de  feindre  qu’elle  vouloir  le  remarier, 
&  par  ce  moyen  le  remit  en  la  bonne  grâ¬ 
ce  de  Ion  Pere  ,  qui  fur  ces  entrefaites 
pafïà  de  cette  vie  à  l’autre.  Lors  fans  dif¬ 
férer, ayant  partage  fonbien  auec  fa  fccur, 
elle  vint  à  Paris  en  Ianuier,&là  ayant  con¬ 
féré  de  fon  entreprile  auec  plufieurs 
iaints &  dotes  perfonnages  qui lapprou- 
uerent,  s’enallaà  Tours,  ou  il  y  au  oit  vnc 

Vrfuline  de  fa  cognoilfance  fort  vertueu  fc 

&  tres-zelée,qui  depuis  long-temps  loûpi- 
roit  apres  la  Nouuelle  France.  Il  n’efi:  pas 
croyable  comme  elle  fut  bien  receuë  de 
Monleigneurl  Illuftriffime  &Reuercndif- 
fime  Archeuefque  de  Tours  qu’elle  alla  fa* 
liier  ,  &  luy  déclara  naïfuementtout  fon 
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deffein.  Ce  venerable  Prélat  très  -  affe¬ 

ctionné  au  falut  des  A  mes  ,  admirant  le 
courage  &  la  vertu  de  cette  Dame.  &  luy 
ayant  tait  paroiftre  les  grandes  affections 
qu’il  auoit  pour  les  millions  delà  Nouuelie 
France,  luy  promit  tout  le  fecours  &  la/fi- 
ilancequi  dépendoitdeluy?Les  Vrfulines 
d’autre  part  la  receureot  à  bras  ouuerts  , 
paffant  par  deffus  mille  difficultez  ,  luy  ac¬ 
cordèrent  la  Religieufe  qu’elle  demandait^ 
&  pour  compagne  luy  dônerent  vneautre 
Religieufe  pleine  de  courage  &  devertu3 
fille  de  Moniteur  de  Sauoniere,  Seigneur 
de  la  T  roche  &  de  SainCt  Germain  en  An¬ 
jou  ,  qui  ayant  de  premier  abord  refifté 
à  ce  choix  qu’on  auoit  fait  de  fa  fille  pour 
ce  deffein, y  dôna  par  apres  fon  confente- 
ment  auec  Madame  fa  femme,  par  des  let¬ 
tres  fi  pleines  de  pitié  &  de  vertu  Chre- 
ftiéne,  qu’elles  meriteroient  d’eftre  cornu* 
niquées  au  public.  Madame  delà Peltcrie 
ayant  obtenu  fi  heureufement  àTours  ce 
qu’elle  defiroit ,  s’en  alla  prendre  congé 
de  M  o  nfei  gn  eu  r  l’ A  rcheuefqu  e,  6c  par  fo  n 
commandemét ,  luy  amenales.deuxReli- 
gieufes  choifies  pour  ce  deffein.  Ce  futla 
qu’il  receut  vne  finguliere  cofolation,con« 
implant  ces  trois  charitables  Ames  corn- 
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me  trois  vi&imesquis’alloienf  immoler  à, 

tant  4c  croix  iufques  au  bout  du  monde; 
Et  comme  à  raifon  4c  fon  infirmité  il  ne 

“  •  ;  l  „  i  *  ;  «  -  ÿ  \  * 

pouuoitcelebrerlaSainde  MeiTe  ,11  vou- 
IhtjGqmunieraueç  elles  à  U  Mefle  qu’il  fie 
dire  en  (a  Chap pelle  particulière, &:  puis  il 
leur  donna  fa  fainéte  benedi<5tionjàlaquel- 
le  il  adioufta  yne  courte, mais  très  feruente 
exhortation,  cntrcmeflêe  de  larmes,  pour 
leur  recommander  les  vertus  &  la  ferueur 
neceffaireà  cette  entreprife:  h.  Nouuelle 
France luy  aura  àiamais  de  très- particuliè¬ 
res  obligations»  Madame  de  la  Felterie 
bien  contente  ssen  reuient  à  Paris,  emme¬ 
nant  auec  elles  les  deux  V rlulines*  où  eftât 

f  A  ,  «  .  .." 

arriuée,elle  s’efForce  d’obtenir  v  nè  troifié- 
me  Vrfuline  de  la  Congrégation  de  Paris, 

3ui  différé  yn  peu  de  celle  de  Tours ,  afin 
e  dôner  moyen  aux  vnes  &aux  autrçs  de 
trau ailler  au  falut  des  Sauuages ,  6 c  peut, 
eftre  commencer  Ivnion  des  deux  Con¬ 
grégations  tant  fouhaittée  ,  mai$  elles  ne 
peurent  obtenir  ce  quellesdefiroientjnous 
n  en  au o ns  pas  encore  pu  fçauoir iacaufe> 
feulement  fçay-ie  bien  qui  ne  tint  point 
aux  Vrfulinçs  de  Paris,  qui  depuis  douze 
ans  font  dans  vne  ferueur  incroyable  pour 
la  Nouuelle  France,  &  qui  au  lieu  d'vneRç» 
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îigieufc,en  euffent  fourny  plufieurs  autres3 
&;font;  encore  toutes  preftesdelesdoner, 
aufïi  furent  elles  bjen  mortifiées  fe  voyant 
priuées  de  celle  occafion  qu’elles  auoict  fi 
long  tempsattendu.Labohne  Fondatrice 
ne  perd  pas  pourtant  courage,  mais  con¬ 
tinuant  dans  le  deflfein  qu’elle  auoit  de 
mener  vne  Vrfuline  de  la  Congrégation 
de  Paris  ,  elle  s’addrelle  à  Monfeigncur 
Mlluflriffime  &:  Reuerendifïime  Atcheuef- 

Sue  de  Rouen  ,  le  follicitant  par  l’entre- 
iife ,  de  quelque  perfonne  de  vertu  &  de 
pieté  de  la  y  donneF  vne  troifiefme  Vrfuli¬ 
ne  du  Conuent  de  Dieppe,  vny  àceluy  de 
Paris  :  ce  qu’il  accorda  auec  mefme  zele 
qu’il  auoit  donné  à  Madame  la  Duch elfe 
d’Aiguillon  les  trois  Reiigieufes  Hofpita- 
lieres.  Cefi  vne  double  obligation  que  la 
Nouuelle  France  luy  aura  à  Jamais  Ainfi 
la  Mere  Cecile  de  la  Croix,  Vrfuline,  fut 
choifie  dans  le  Convient  de  Dieppe  Pour  & 

|  ioindre  aux  deux  autres  qui  en  furent  fort 
confolées,  comme  eftant  bien  portées  à 
Tvnion des  deux  Congrégations*  Et  pour 
monftrer  que  Madame  de  la  Pelterie  n  a- 
uoit  pas  plus  d'affeéVion  pour  les  vnes  que 
pour  les  autres ,  elle  nsa  ramais  voulu  con- 
rraûct  auec  aucune  maijLonu  Vrfuline  de 
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France  .mais feulement auec les  Vrfulincs 
quiontleur  Obedience  pour  la  Nouuellç 
France,  &  a  attaché  fa  donation  dTvnique 
maifondes  Vrfulincs  érigée  enla  Nouuel- 
lc  France, Faurois  icyà  dire  beaucoup  de 
choies  de  la  vertu  fignalée,&  du  zele  incô- 
parable  de  la  perfotme  de  laquelle  s’eft  fer- 
uie  cefte  bonne  Dame  pour  la  conduitte  de 
toute fonentreprife  qui  rauiroitles  cœurs  ' 
de  ceux  qui  le  liroient,  mais  fa  modeftie 
ne  me  permet  pas  feulement  de  le  faire  co- 
gnoiftre ,  il  fe  contente  que  Dieu  fe  foit 
voulu  feruirdeluy  pour  aflifter  enfon  def- 
fein  cefte  Dame  incomparable}qüi  feruira 
de  modelle  à  tous  ceux  quiauront  lc  cou¬ 
rage  de  l'imiter  U  enfuiure.  Reuenons  à 
noftre  Hiftoire. 

Quand  on  nous  vint  donner  auis  qu’vne 
barque  alloit  furgir  à  Kebec,  portant  vn 
College  de  lefuites ,  vne  maifon  d  Hofpi- 
talieres,&  vn  Conuentd  Vrfulinesda  pre¬ 
mière  nouuelle  noussébla  quafi  vn  longe, 
mais  en  fin  defeenejans  vers  le  grad  fleuue, 
nous  trouuafmes  que  c’eftoit  vne  vérité» 
Cette  fainéte  trouppe  forçant  du  vaifï*eau5 
fe  ietteà  deux  genoux  ,beny  le  Dieu  du 
Ciel,  baifansla  terre  de  leur  chere  patrie,, 
e’çftainfî  qu’ils  appeüoient  ces  contrées, 
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tout  lemonderegardoitce  fpedacle  dans 
vn  filence  :  On  voyoït  fortir  dVne  prifoa 
flotante  ccs  vierges confacrces  à  Dieu3auffi. 
fraifches  auflï  vermeilles3  quequâd  elles 
partirent  de  leurs  maifons  :  Tout  l’Océan 
aueefes  flots  &:  fes  tempeftes  n’ayant  pas 
altéré  vn  feul  petit  brin  deleurfanté.Mon- 
fleur  le  Gouuerneur  les  receut  auec  tout 
l'accueil  poffîble  3  nous  le  conduififmes  à 
la  Chappelle3  on  chanta  le  Te  Deum  Uuda~ 
mus  5  le  Canon  retentit  de  tous  coftez  ,  on 
beny  le  Ciel  &  la  terre  3  &  puis  on  les  con¬ 
duit  aux  maifons  deftinées  pour  elles  3  en 
attendant  qu'elles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  fondions.  Lelendemainonles 
mene  en  la  Refidence  de  Sillery  3  oü  fe  re*- 
tirent  les  Sauuages.  Quand  elles  veirent 
ces  pauures  gensafi'emblcz  à  la  Chapelle 
faire  leurs  prières, &  chanter  les  articles  de 
noftre  creance3  les  larmes  leur  coûtaient 
des  yeux-j  elles  auoient  beau  fc  cacher3leur 
ioye  Cç  trouuant  trop  reflerrée  dans  leur 
cœur  5  fc  refpandoit  par  leurs  yeux.  An 
fortir  delà  3  ils  vifitét  les  familles  arreftées, 
&  les  Cabanes  voifines.  Madame  de  la 
Pelterie  qui  conduifoit  la  bande  3  ne  ren- 
cotroit  petite  fille  Sauuage  qu’elle  n’ébraf- 
faft&ne  baifalt3aucc  des  fignes  d'amour 
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£  doux  &  fi  fdrts,que  ces  pauures  barbares 
en  reftoient  d'autant  plus  eftonnez  te  plus 
édifié?,  qufils  font  froids  çn  leurs  rencon* 
très  $  toutes  ces  bonnes  filles  faifoicnt  le 
smefme  fans  prendre  garde  fi  ccs  petitsen- 
fans  faupageseftoient  fales  ou  non,ny  fans 
demander  fi  c’eftpit  la  coutume  du  pays,  1$ 
loy  d  amour  &  de  charité  remportoit  par 
defius  toutes  les  confiderations  humaines.» 
On  fait  mettre  la  main  à  foeuure  aux  Pcres 
nouuellement  arriucz*,on  leur  fait  baptifer 
quelques  Sauuages ,  Madame  delà  Pelterie 
eft  défia  maraine  de  pluficurs,  elle  ne  fç 
pouuoit  côtenir5ellefe  vouloit  trouuer  par 
tout, quand  ils’agiflbit  des  Sauuages.Illuy 
arriuafoiemtoft  apres  qu’elle  eut  mis  pied  à 
terre  ,  que  fe  voulant  communier ,  elle  ne 
veitàlafaindeTablequemôfieur  le  Gou¬ 
verneur^  des  Sauuages,  qui  faifoiëtîeurs 
deuotions  <se  iour-là  :  Elle  fe  iette  parmy 
eux, non  fans  larmes  deconfolation,  voyât 
lafimplicitê&r  ladeuotion  de  cesbôs  nco- 
phires.  En  effeft,  c’eft  vn  doux  pkifir  de 
voir  ces  bônes  gens  s'approcher  de  fefus- 
C  h  ri  fl:  parmy  nos  François.  Il  faut  confef- 
fer  que  Dieu  fe  fait  fentir  en  ces  rencon¬ 
tres  >fa bonté  veut  que  ceux  qui  coopèrent 
au  falut  des  Sauuages  goûtent  quelque  pe- 
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fit  brin  des  faucurs  qu  il  fait  a  ces  ieunes 
plantes  de  fon  Eglife.  Ces  vifites  bien- 
(oftpaflées,  on  dreffe  des  Autels  dans  les 
Çhappelles  de  leurs  maifons,  on  y  va  dire 
la  faiudte  MelTc^  &  ces  bo  nés  filles  ieren-* 
fermée  dans  leur  clofture.  Dans  l’Hofpita^ 
les  trois  Hofpitalieres  enuoyées  p  >  Mon- 
feigneur  le  Reuçrendiiîime  Archeuefque 
de  Roüen  3  tres  &elé  au  falur  des  âmes  5  & 
très- defireux  de  tefmoigner  à  Madame 
d’Aiguillon  les  inclinations  qu’il  a  de  con¬ 
tribuer  dç  tout  fou  pouuojr  aux  bonnes 
eeuures  qu'elle  fait  ne  pouuant  mieux  l'o¬ 
bliger  qu'en  obligeâtlespauuresSa  nages 
leur  danant  pour  fecours  vn  des  plus  pre- 
tieuxthrefors  de  fpnDiocefe;  Car  ces  bo- 
nés  fiUçsjOutre  quelles  font  très- exactes 
en  la  difçi plin e  &c  obferuance  rcgulicre^ 
font  fans  doute  excellentesay  foin  &trai- 
temétdcs  malades ,  tant pourle  temporel, 
que  pour  le  fpirituel,  les  trois  Vrfulines  ' 
fç  retirèrent  dans  vn  cm  ai  fon  particulière* 
apres  s’eftre  mutuellement  embrafieesles 
vues  de  les  autres,  Bien-toff  apres  nous 
fiimes  dçner  fïx  filles  fauuagesà  Madame 

de  laPekeric.ou  aux  Vrfulines,  ^quelques 
filleS  Fraçoifescommcncerent  deles  aller 
voir  pour  eftre  inftruittes  :  Si  bien  que  les 
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voila  défia  dans  l’exercice  de  leur  inflituîs 
mais  fi  iamais  elles  ontvncmailon  bié  ca¬ 
pable^  bien  dcquoy  qourrir  lescnfans 
iauuages,elles  en  auront  peu  t-eftre  iufqucs 
àfelafler,Dieu  veuille  que  les  grands  frais 
ne  retardent  leur  deflein  ,  les  defpenccs 
quon  fait  icy  font  fort  grandes^mais  Dieu 
Feit  encore  plus. 

Pour  l’iiofpitaljes  Rcligieufes  n’eftoient 
pas  encore  logées, leur  bagage  n’eftoit  pas 
encore  arriué  ,  qu’on  leur  amena  des  ma¬ 
lades  ,  il  fallut  prcfter  nos  paillaffes  &  nos 
mandats  pour  exercer  cette  première  cha¬ 
nté.  O  que  i’ay  fouuent  louhaitté  que 
Madame  la  Duchcffe  d’Aiguillon  Veift  feu¬ 
lement  pour  trois  iqurs  ce  qu’elle  a  com¬ 
mencé  d’operer  en  ces  contrées  ;  les  fil¬ 
les  qu’elle  nousaenuoyé  ne  (e  pouuoient 
contenir  d’aile,  elles auoient  des  malades> 
&  n’auoient  pas  dequoy  leur  donner,mais 
la  charité  de  Monfieur  noftre  Gouuerneur 
c  fi:  rauiflante.Sifallut-il  refufer  de  pauures 
Sauuages  affligez ,  on  ne  peut  pas  tout  du 
premier  coup,  nousefperôs  que  Madame 
la  Ducheffc  faifant  croiftrelefecours  5  fe¬ 
ra  croiftre  la  mifericorde  enuers  les  pau¬ 
ures  malades  de  fa  maifon,  difons  plutoft 
delamaifonde  Dieu.  Si  les  Sauuages  font 
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capables  d’eftonnement  ,  c’efticy  qu’ils  le 
prennent  ;  car  parmy  eux  on  ne  tient 
conte  des  malades  ,  notamment  fi  on  les 
iuge  malades  à  la  mort  ,  on  les  regarde 
défia  comme  des  gens  de  l’autre  monde, 
aucc  qui  on  n’a,  ny  commcrce,ny  paroles* 
Or  comme  ils  voyent  les  caretfes  3c  les 
foins  qu’on  a  de  leurs  Compatriotes ,  cela 
leur  fait  conceuoir  vne  grande  eftime  de 
celuy  pour  lequel  on  leur  prefte  ces  grands 
fecours , qui eft  I  e  s  v s-Chust noftre 
Sauueur. 

Mais  voyons,  s’il  vous  plaid,  les  deiïeins 
qu*a  eu  Madame  d’ Aiguillon  en  la  fonda¬ 
tion  de  cette  maifon.  Voicy  comme  elle 
cri  parle  dans  la  lettre  qu’elle  refcriuità  la 
Mere  Supérieure  desHofpitalieres  qui  sôt 
icy  paflees  :Ma  bonne  Mere,  ieloue  Dieu 
deda  refolution  que  vous  auez  prife  de 
paffçr  en  la  Nouuelle  France,  dont  ie  vous 
fuis  extrememét  obligée,  &aux  deux  bon  • 
nés  f  œurs  qui  vous  y  accompagnent*  Pa y 
aufli  beaucoup  deioyc  de  ce  que  Noftre 
Seigneur  vous  a  choifie  pour  cela,  ayant 
y  ne  très  -particulière  eftime  de  voftre  me- 
rite,i’efpere  que  cela  repérera  tous  les  ma- 
quements  qu’il-y  a  de  ma  part, 3c  que  Dieu 
parfabonté  aura  plus  d’égardàvos  vertus, 
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qu’à  mes  defauts.  le  vous  veux  dire  îb 
ddïein  que  i’ay  eu  faifant  cette  fondation^ 
c’efl  de  dedier  cet  Hofpital  auSang  du  Fils 
de  Dieu,  rcfpandu  pour  faire  mifericordé 
à  tous  les  hommes  3  &  pour  luv  demande!: 
qu’il  rappliqué  fur  nos  Anles^  &  fur  celles 
decepauurç peuple  barbare.  le  voüsfaiê 
part  de  mesintentioSjafîn  qùc  vous  les  of- 
friczà  fioftre  Seigneur,  5c  qu’allant  faire 
la  fondation  3  vous  luy  dédiez  félon  cela^ 
$c  que  vous  faciez  mettre  fut  la  porte; 
Hofpital  dédié  au  Sang  du  Fils  de  Dieu^ 
répandu  pour  faire  mifericôrde  à  tous  les 
hommes*  Si  on  ne  trouue  pas  à  propos 
que  celle  Inicription  foitfitr  la  porte  ,  ië 
délire  que  toutes  les  Rdigiéüfësl^achenc 
quec’eft-la  mon  , intention  dans  la  fonda¬ 
tion, 5c  qu'elles  s’employent  au  feruice  des 
panures auec  celle  intention.  Iedefirede 
plus,  que  lePreltre  qui  dira  tous  les  iours 
laMeiîeait  pareille  intention.  Faybient 
du  regret  de  ne  vous  pouuoir  embralfer  de 
Vos  bonnes  Sœurs  qui  paffent  auec  vous^ 
&  vous  prier  moymefme  de  demander  à 
NoftreSeigneur  qu’il  me  face  mifericOrde. 
Ce  m’a  efté  vne  grade  confolation  de  voir 
ces  bonnes  Vriulines  qui  vont  auiïiaKè- 
becauec  Madame  de  la  Pelteric  ^  on 
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promis  que  vous  ferez  toutes  en  mefme 
vafle  au.  (  Et  plus  bas  )  ÀlTeurez-vous,  ma 
Mere ,  que  ie  vous  fcrùiray  en  vodre  parti- 
eulierauec  beaucoup  de paffion^  &  voftte 
rnaifon  noüuelie>&queie  feiay  toute  mi 
Vie* 

r  Ma  bonne  Mere* 

•*/  *7  '•y1*'  \ 

.  .  .*  .  ’  •  1  l  Y  t  )  . 

Y oftre  tires  afFeéïionnêe  à  vous 
faire  feruice^ 

t)  y  Pont. 


èn  mit ge font  e faite  s  ces  paroles* 
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Ma  bonne  Mere  5  obligez  moy  de  pren¬ 
dre  foin  de  faire  demander  aux  SauuageS 
que  vous  affilierez  à  la  mort ,  le  falut  de 
Monfeigneurle  Cardinal, celuy  de  quel¬ 
ques  perfonnesà  qui  i’ay  de  particulières 
obligations,  &  le  mien  ,  &:  que  toutes  vos 
îlelieufes  me  facentla  melme  charité» 


De  F  tris  *  a  ïo>  XAnril 
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Les  Letres  dontilluy  a  pieu  m’honorer 
font  remplies  defemblables  affeâions,  ic 
n’ay  que  ces  deux  mots  à  luy  dire  pour 
Reiponfe. 

Madame,  que  toute  la  France  vous  ho* 
note  "pour  cette  belle  Couronne  Ducale 
qui  enuironne  voftre  Chef:  ie  vous  alfeure 
que  tous  les  diamants  qui  Pçm.belliflent  ne 
frappent  ny  mon  cœur,  ny  mes  yeux  ;  leur 
efclateft  tropfoible  pour  trauerfer  la  grâ- 
deur  de  l’Océan,  mais  ie  vous  confdfe  que 
voftre  cœur  qui  honore  puilfamment  le 
Sang  de  Iesvs-Chk  i  st  me  touche  au 
vif,  vous  allez  à  la  fource  de  la  vie ,  &  per- 
fonne  ne  peut  aimer  I  e  s  v  s ,  qu’il  n'aime 
ceux  qui  cherifient  &  qui  honorent  fon 
Sang.  Sain&e  Terefe  ayant  rendu  quel¬ 
que  feruice  à  Noftre  Seigneur  ,  ce  bon 
Prince  luy  dit  ces  belles  paroles  couchées 
à  la  fin  du  liure  de  fa  vie  :  Ma  fille,  ie 
veux  que  mon  Sang  te  profite ,  &  que  tu 
nraye  point  de  peur  que  ma  mifericorde 
te  manque  ,  ic  bay  refpandu  aueefaeau- 
coup  de  douleurs  tu  en  ioüis  auec  de 
grandes  uelices  comme  tu  vois.  Ce  font. 
Madame  les  paroles  que  ie  fouhaitte,  que 
ce  Roy  des  cœurs  addrelfe à  voftre  cœur; 
feroit-ilbien  poffible  qu’vue  Ame  qui  ho¬ 
nore 
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nore  fi  amoureufementle  Sangdeî  e  svS- 
ChriSt  5  nenreflehtift  point  les  effeâs* 
O  i  mon  Seigneur  j  ne  le  permettez  pa$ 

Amen,  Amen. 

~  _  .  '  *  ^ 

Cefte  grande  Dame  eft  defiapayéede 
fesaumofncs dés  IheurequC  fefcriscecy* 
plufieurs  Sauuages  ont  défia  prié  pour  elle 
dans  foüHofpitaly  plufieurs  y  font  défia 
morts,  le  premier  âùoitvefcu  comme  vn 
Saind  depuis  Ton  Baptefme,  il  y  eftmort 
comme  vn  Sainét.  Ce  bon  homme  re- 
gardoit  la  vie  côm e  vne  prifon ,  &  la  mort 
Comme  vn  partage  à  la  v  raye  liberté.  La 
parole  luy  manqua  par  vne  grande  op- 
prefïion  delà  poitrine,  du  moins  on  ne 
bentenddit  quafi  plus:  mais  quand  on  luy 
eut  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  le 
fecouroient  fi  charitablement ,  s’efforça  fi 
bien^qu’il  pria  tout  haut  pour  Môfeigneur 
le  Cardinal,  pour  Madame  la  Dueheffe 
d’Âiguillon ,  la  mort  luy  couppa  la  parole 
du  corps  >  mais  nepûtarrefterla  pricrede 
l’ame  qu’il  alla  continuer  dedâsles  Cieuxe 
le  voulois  faire  porter  fon  corps  à  Seller  y 
comme  vn  pretieux  déport,  &  comme  vné 
Relique, mais  les  vents  &  la  marée  mecon  . 
Craignirent  de  le  laiffer  à  Kebec.  Voicy  ru 
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mot  de  Lettre  du  P  .de  Quen,qui  fuit  voit 
le  bien  qu’on  fait  à  l’Hoipital. 

BArnabéMiftÎKomâ  s’en  retourne  àSil- 
lery,fain  du  cotp$8£  del  ame, côme  ie 
croy  ,iîs’eft  confcfié  St  communièlc  ma¬ 
tin  en  a&ion  de  grâce  de  la  lanté  .celaeft 
venu  deluy  mefme.  nous  enterralmeshier 
l’vn  des  deux  Algonquins  que  ie  baptilay 
auanthier,  c’eftceluy  quiauoitvne playe 
en  la  poitrine  ,  (on  compagnon  fe  porte 
vn  peu  mieux  qu  à  l'ordinaire»  Marie  fem¬ 
me  deNoël  N  egabamat  penfa  mourir  hier 
Tu  fou-  d’v ne  grotte  colique  ,*  dVne  forte 
fièvre  qui  la  trauaille  encor,  iel’ay  contef- 
féce  marin  en  intention  de  la  communier, 
mais  la  faignée  l’en  a  empcfché  -,  Noellon 
mary  fe  porte  mieux,  il  s’cft  confeffe  & 
communié,  iecroy  qu’il  vous  retournera 
voir  dans  peu  de  iours.  EftiennePyga. 
roiiich  voulant  aller  à  la  challe  auxCaltors 
vous aeflé  chercher iui qucs  à Sillery  pour 
feconfeflèr  ,nc  vous  ayant  point  trouué, 
ilm’eftvenu  voir,  ielay confelléauec  vne 
grande  fatisfatfion  8c  contentement  de 
mon  ame.  Les  autres  malades- vont  à  l’or¬ 
dinaire,  fouuenez-vous  à  1  Autel  de  celuy 
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ïjui  vous  cft,  &c.  Ne  diroit-oripas  que 
céc  Holpital  qui  ne  fait  que  de  naiftrc  eft 
drelTé  depuis  cent  ans  dans  Je  cœur  de  la 
Chreilienté.  Si  la  France  voyait  la  ioyej 
la  modeftie ,  &  la  charité  des  bonnes  Rdi-* 
^ieufes  qui  le  gouuernét  dans  vne  parlante 
clofture  hc  régularité  ,  les  Dames  accou~ 
rcroientàleut  iecours  :  c’eft  l'exercice  des 
Èmperieres  &  des  Reines  deiecourir  les 
panures  de  Ibsvs-Chiu  st.  Or  il  faut 
que  ie  dife  en  paflant  que  voicy  quatre 
grands  ouurages  liez  par  enfemble  d*vn 
inefme  nœud-  1  arteftdes  SaüuageSjlHof. 
pital  0 le  Séminaire  de  petits  garçons  ?  &  le 
Ifeminaire  des  petites  filles  Sauuagcs.  Ces 
prois  derniers  dépendent  du  premier.  Fai¬ 
tes  que  ces  barbares  1  oient  toufiours  vagâ- 
pondSjleurs  malades  mourront  dedans  k$ 
3ois ,  Scieurs  enfans  n  entreronnamais  aa 
idninaire;  rendez  les  fedentaires ,  vous 
peuplez  ces  trois  maifons  qui  ont  toutes 
pefoin  d'eftre  puiflTamment fecouruës. 

yEssiEVKsdela  Compagnie  de  la 
Nouuelle  Frâce,pour  inciter  les  Sau- 
aages  à  s'arrefter  y  ont  accordé  mefme 
r  loueur  en  leur  magazm  aux  Chreftiens  fc- 
I  ientair es,  qu’aux  François  *  îJsoittCncçre 
!  Gij 
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ordonné- qu’on  donneroit  quelques  terres 
défrichées  aux  ieur.es  filles  qui  fe  raari- 
roient  >  déplus  ils  ont  deltine  tous  les  ans 
vne  Tomme  d'argent  pour  faire  quelques 
prefens  aux  Hurons  Chreftiens  qui  vien- 
drontfe  fournir  de  marchandifes  en  leurs 
magazins.  V entablement ces  aétions  l ont 
louables ,  &  dignes  d'eltre  honorées  des 
hommes  &  des  Anges. 

Vn  autre  a  bien  fecourulefeminairedes 
petits  garçons,  fie  celte  année  il  s’elt  trou- 
ué  vne  perfonne qui  failant  vne  aumofne 
de  cent  efeus,  la  fait  employer  en  étoffes, 
&  en  quelques  viutes,  qui  lemblent  auoir 
cité  enuoyez  celte  année  par  vne  très  par¬ 
ticulière  prouidence  de  Dieu. 

Vne  perfonne  de  mérité  &  de  pieté  a 
fait  donner  cent  efeus  pouf  le  mariage 
d'vne  ieune  fille  Sauuage  rccherehée'd’vn 
jeune  homme  François  d’vnfort  bon  na¬ 
turel.  . 

Meffieurs  de  la  Congrégation  de  No- 
ftre  Damecrigée  a  Paris  donnent  tous  les 
ans  pour  la  nourriture  dvn  Sauuage.  Ain- 
fi  Dieu  va  toufiours  difpofant  quelque 
ame  d’éiite  pour  coopérer  à  fon  ouuage. 

*  le  ne  dis  rien  de  la  million  des  Hurons 
&  des  autres  peuples  fedétaires  où  la  moif- 
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fon  eft  plus  abôdante:Toutes  chofcs  Tien¬ 
dront  en  leur  temps;  ny  le  ieminaire  des 
filles  5 ny  des  garçons,ny  l’Hofpital,  ny 
i'arreft  des  Sauuages  ,  ny  les  miflxons  es 
nations  plus  efloigncz  ,  ne  manqueront 
point  daffiftance.  Bien -heureux  ceux 
defquels  le  Dieu  du  Ciel  fe  voudra  feruir 

f>our  ces  grands  ouurages,  foit y  employât 
eurs  perfonnes  ,  foie  y  contribuant  de 
leurs  biens,  ou  procurant  que  d’autres  y 
contribuent. 


Chapitre  III. 

Des  bonnes  difpojitions  des  Sauuages 
pour  la  foy. 


O  vt  ce  que  nous  difmes  l’anpafsé 
des  bcnediéfcions  que  Dieu  donne  à 
-celle  nouuelle  Eglife,s  eft  augmenté  fen- 
fiblement  depuis  ce  temps  là  malgré  tou¬ 
tes  les  oppofitions&r  tous  les  obftacles  des 
Démons ,  &  de  leurs  fuppôts.  Nous  auons 
baptizéplos  de  Sauuages  que  les  années 
precedentes.  Les  familles  Sédentaires 
ont  perfeueré  dans  l'exercice  du  Chn** 

C  il) 
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ftianifme,&  en  ont  difposé  d'autre  à  les 
imiter  :  Les  prières  fe  font  publiquement; 
par  tout.  Les  chants  ôc  les  Tambours  des 
forciers  ou  des  jongleurs  perdent  leur  cré¬ 
dit.  Le  Nom  de  Iesv  s  Christ  fe 
ya  refpandant  comme  vn  baume  odorifé¬ 
rant, qui  le  fait  fentirbien  loing  dans  ces 
vaftes  contrées.  Le  bruit  de  noftre  crean¬ 
ce  ,  &  le  fecours  qu’on  a  commencé  dç 
donner  à  ceux  qui  fe  font  arreftez  ,  a  fait 
defeendre  iufques  aux  trois  Riuieres  plus 
de  huiâ  cens  Algonquins ,  lefquels  ont  té¬ 
moigné  qu’ils  ne  s’approchoient  de  nous, 
que  pour  entrer  dans  la  cognoiffance  du 
yray  Dieu,!!  bien  quçie  puis  dire  que  nous 
auons  veu  des  Sauuages  de  plus  de  dix  i or- 
tes  de  Nations  fléchir  le  genoüil  deuant 
1  e  s  v  s-Ç  h  Kl  s  t  ,  preftans  lorrille  à  vn 
langage  qu’ils  n'auoient  jamais  entendu:Ic 
ne  dy  pas  qu’ils  foient  tous  conuertis,  mais 
du  moins  ont- ils  commencé  à  rendre  quel¬ 
que  hommage  à  leur  Dieu  ,  afliftans  aux 
prières  que  leurs  Compatriotes  ou  alliez 
îuy  prefentét  en  fa  main.  Or  afin  de  garder 
quelque  ordre,  voyons  premièrement  les 
obftacles  que  nous  au  os  eu  en  l’inftruélion 
des  vns  &  des  autres ,  &  puis  nous  verrons 
le  bien  que  Dieu  en  a  tiré® 


r 
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II  ne  faut  pas  penfer  que  le  Diable  fe 
fende  ,  ny  fes  for  ter  elfe  s  ,  fans  combat* 
Quoy  queles  Sauuages  témoignent  qu’ils 
défirent  eftre  inftruiéts ,  ils  n’ont  pas  tous 
vn  mefme  fentiment  ,  ny  la  volonté  égale¬ 
ment  bonne.  Les  meilleurs  d’entre  eux 
font  preucnusdéslc  berceau  de  beaucoup 
d’erreurs  3  qui  ne  fe  déracinent  que  petit 
à  petit,  à  proportion  que  la  lumière  6c  la 
grâce  entrent  dans  leurs  âmes.  Comme  ils 
ont  efté  affligez  depuis  quelques  années 
de  grandes  maladies  5  6c  qu’ils  s’imaginent 
quaft  tous  qu  iis  ne  meurent  que  par  des 
fortilçges.  Deux  étourdis  d'entre  eux 
voyans  que  tout  le  monde  preftoitroreil- 
le  à  noftre  creance, s’oppoferent  à  nous* 
crians  que  les  prières  les  faifoit  mourir* 
L’vn  deux  vfa  de  menace  enuers  lesPe- 
res  qui  appelaient  les  Saüunges  pour  eftre 
inftruiéts  en  la  Chappelle.  Depuis,  di- 
foient-ils ,  que  nous  prions ,  nous  voyons 
par  expérience  que  la  mort  nous  enleue 
par  tout  j  d’autres  adiouftoient  que  les 
François  eftoient  vindicatifs  au  dernier 
poind  ,  6c  qu’on  nous  auoit  mandé  de 
France  que  nous  tiraflîons  vengeance  par 
vne  mort  generale  de  tous  les  pays  de  quel¬ 
ques  François  qui  ont  efté  tuez  par  les 

C  iiij  » 
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Sauuage  il  y  a  défia  quelques  années. 

Vn  certain  forcier 5  ou  pluftoft  charla- 
£an,homme  de  quelque  crédit  parmy  eux, 
voulut  prouuer  par  noftrc  doétrine  que 
nous  leur  caufions  la  mort  :  Les  François 
enfeigncnt?difok-il,quçla  premierefem- 
mequi  fut  iamaisa  introduit  la  mort  de» 
dans  le  monde ,  ce  qu’ils  difent  eft  yray, 
les  femmes  de  leur  pats  (ont  capables  dé 
celle  malice,  &  c’eft  pour  cela  qu’ils  lçs 
font  paffer  en  ces  contrées  pour  nous  fai¬ 
re  perdre  la  vie  à  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  j  fi  le  peu  qu'ils  ont  defia  fait  venir  a 
çant  tué  de  monde;  celles  qu’on  attçd  per¬ 
dront  tout  le  refte  ,  (  le  Diable  fentoit 
délia  la  venue  des  Hofpitalieres  &  des  Vr- 
fulines, )  Tous  ces  mauuais  bruits  retardée 
grandemcntla  gloire  de  Noftre  Seigneur, 
&clc  faiutde  cespauu  res  peuples,  £a  touf- 
ioursefiç  îe  defiein  du  malin  efprit  de  dé¬ 
crier  tant  qu'il  a  pû  ceux  qui  s’efforcent  dç 
drer  les  âmes  des  tenebres  &  du  péché.  La 
guerre  qui  eftfuruenuë  lors  que  çesbruits 
fembloient  affoupis,  &  la  déf  aite  des  Al¬ 
gonquins,  a  puiflamment  diuerty  les  ef- 
pnts  des  bonnes  pen'ées  que  Dieu  leur 
donnoit ,  neantmoins  comme  pas  vn  de 
ceux  qui  font  baptUez  n  aefté  pus  ou  tué 
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dans  le  combat  ,  ccfte  benediétïon  en  a 
confirmé  plufiçurs  dans  leur  bonne  vo¬ 
lonté,,  .  x 

Bref, le pechê ou l’accoûtumancG au  vi¬ 
ce  eft  y  ne  chaifnc  très  difficile  à  rompre. 
Nous  entendons  tous  les  tours  qui  nous 
diient  que  noftre  doCtrine  eft  bonne,  mais 
que  la  pratique  en  eft  fafeheufe.  Les vns 
ont  deux  femmes  qu’ils  aymenc,  ou  qu  ils 
leur  font  vtiles  pour  leur  ménage  ;  les  au¬ 
tres  font  en  crédit  par  quelque  {uperftitip, 
qu’il  faudroit  quitter  s’ils  le  faifoientba- 
ptizer.Lesieunes  gens  ne  perdent  pas  pou- 
uoir  perfeuerer  dans  le  mariage  auecvne 
mauuaife femme,  ou  auec  vn  mauuaisma- 

>  ils  veulent  eftrelibres,&  fc  pouuoir  ré¬ 
pudier  s’ils  ne  s’entr’ayment.  Voila  les 
principaux  empéchemçns  extérieurs  que 
nousauons  eu  dans  l'exercice  de  no  s  fon¬ 
ctions  ;  Voyons  maintenant  comme  les 
forces  desDcmons  ne  font  que  des  pailles, 
&  comme  les  épines  n’empefehent  pas  la 
naiffance  des  rofçs. 

Premièrement ,  tous  les  Sauuagesqui 
ont  cfté  inftruits,  excepté  fort  peu  5  ont 
ynegrandeopinion  de  noftre  creance:  ils 
crycnt  qu’eftre  Chreftien  5  &  ennemy 
desyicesjCcftUmémechofe:  C’eftpour- 
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quoy  quand  on  leur  demande  s'ils  n'ont 
point  commis  quelque  mal, ils  répondent; 
le  prie  Dieu,&  parconfequent  ie  ne  corn- 
mets  point  fes  avions  :  s’ils  voyentquel- 
que  vice  en  vn  François ,  ils  difentfort 
bien ,  qu’il  ne  croit  pas  ,  &  quil  descendra, 
dans  les  Enfers. 

Ils  viennent  aux  prières  publiques  ^ap¬ 
portent  leurs  enfans  pour  eftre  baptifez, 
demandent  ce  Sacrement  auecaffedion; 
t'entends  ceux  qu’on  enleignc  plus  parti. 
culieremér,Brefon  cognoift  déia parleur 
déportemës  quela  Foy  opéré  dedans  leurs 
âmes.  Quand  ces  Algonquins  arriuerent 
aux  trois  Riuieres  au  nombre  de  plus  de 
centcanotSjilscEaientextrememétfuper- 
bes  8c  arrogans,  notamment  ceux  de  Fille. 
Ayans  oüy  ladoélrine  de  Irsvs-  Christ, 
on  les  a  veu  tellement  changez  ,  que  nos 
François  mefme  s’en  eftonnoient. 

Vn  certain  de  la  petite  Nariofri  des  Al¬ 
gonquins  ayant  afli  lté  aux  prières, & oüy 
chanter  lesLetanies  des  attributs  de  Dieu, 
s’imprima  cela  fi  biédans  l’efprit,  qu’il  les 
demanda  par  eferit  j  ce  queluy  eftant  ac¬ 
cordé,  il  faifoit  grand  eftat  du  papier  qui 
lescontenoit  :  arriue  que  ce  bon  homme 
retournant  en  fonpays  fit  naufrage ,  tou- 
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tes  fes  marchandises  furent  perdues, luy 
&  fes  gens  eurent  la  vie  fauue$  cequirat» 
triftoit  le  plus  ,  à  ce  qu'il  dit  par  apres, 
çftoitla  perte  de  fpn  papier,  fi  bien  qu'en- 
cor  qu’il  fut  grandement  éloigné  de  celuy 
qui  luy  auoit  donné,  il  peu  i a  retourner  fur 
les  brisées  pour  luy  en  demander  vn  au¬ 
tre  $  mais  il  fut  bien  eftonné  quand  il  vit 
çe  papier  tout  fain  entier  entre  les  varan- 
gués  de  fon  canot  réchappé  du  danger  il 
admiroit  cela  comme  vn  prodige ,  5c \e  ra- 
|  contoit  comme  vn  miracle  à  fes  gens® 
Eftant  de  retour  en  fon  pays ,  il  aiïembloit 
|  tous  lesioursfes  voifinsdans  vne grande 
|  eabanc,  pendoit  ee  papier  à  vne  perche,  5ç 
!  tous  fc  mettans  à  Tentour  ,  chantoient  ce 
qu’ils  fçauoient  de  ces  Litanies ,  s  eferians 
I  tous  à  Dieu  Cha^erindamavinan  ayez  pi- 
tic  de  nous  :  Dieu  prit  plaifir  à  leur  deman¬ 
de;  car  la  maladie  qui  les  affligeoit  ccflà 
I  entièrement.  Ce  pauure  homme  reuenant 
voir  nos  Pères  rapporta  ce  papier  ,  &  puis 
fc  retirant  l’hyuer  dans  les  bois  pour  faire 
!  fa  prouifion  d’Elan,  eh  demanda  vn  autre 
I  qu’il  refpcftoit  en  la  mefme façon  , &  com¬ 
me  il  ne  fçauoit  pas  encor  part  oeur  les  priè¬ 
res  qu'il  faut  preienrer  à  pieu,il  luy  effroit 
ce  papier  ,  &  luy  diloitauec  tctis  les  gens 
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fi  nousfçauionsce  qui  èft  dans  ce  papier, 
nous  te  le  dirions  tous; mais  puifque nous 
fommes  ignorans ,  contente  toy  de  nos 
cœurs ,  Se  nous  faits  mifencordc ,  toy  qui 
eft  noftre  grand  Çapitajne.Eftant  par  aptes 
de  retour  vers  no$  Peres,  il  leur  dit  que 
rien  ne  luy  auoit  manqué ,  Se  que  Dieu  fa* 
uoitmis  qans  l'abondance* 

Le  Sorcier  mefme ,  dont  i’ay  parlé  cy-r 
defiiis,  lequel  au  commencement  crioit 
contrcla  venue  des  femmes  Françoifcs, 
voyât  (a  petite  fille  malade ,  n’eut  point  de 
recours  à  fon  art ,  mais  au  fiapteime  >qu’il 
procura  à  fon  enfant;  Scia  fanté  du  corps 
îuy  eftât rendue auec  lafaindeté  de  l  ame,, 
ce  charlatan  necelfoitdenous  preconiler, 

Sc  noftre  doftrine  ;  mais  il  faifoit  comme 
les  cloches  qui  appellent  le  monde  à  l*Egli- 
fe,  Seny  entrent  jamais.  -, 

Vne  chofenous  attriftaàlavenuë  de  ces 

Algonquins:  Vn  Capitaine  Nipicirinien 
venant  aylfi  pour  fc  faire  inftruirc,  tomba 
fi  fort  malade  à  la  riuierc  dcsPrairic$,en- 
uiron  tréte lieues  au  deflus  des  troi$rRiuie- 
rçs,  qu’il  en  mourut  :  deuant  que  de  rendre 
rame,  il  dit  aies  gens^Vousdirez  aux  Fran¬ 
çois  que  ie  les  allois  voir  pour  apprendre 
le.chemin  du  CieL  ie  fuis  bien  marry  queie 
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tic  puis  mourir  auprès  d'eux ,  i t  roc  fuis 
p refsé  tant  que i’aypû,  maislamaladie  ne 
me  permet  pas  de  pafler  outre,  pour  vous 
ne  laiflez  pas  de  continuer  voftrc  deffem 
apres  ma  mort* 

Vn  autre  Algonquin  entendant  parler 
de  Dieu, s’écria  ;  Voila  eequeie  defirois 
entendre  il  y  a  long,  temps,  &  venanttrou- 
uerlePere^illepriadefinftrüire  plus  par- 
ticulieremët,&  pour  ce  faire, il  venoit  tous 
les  ioursànoftrc  maifon.  A  peine  auoit-il 
commence  cet  exercice,  que  fôn  fils  toba 
fort  malade',  cela  ne  fétonne  point*  il  Iuy 
pend  aucolvn  chapelet  ,&  venant  voir  le 
Perc  qui l*infi:ruifoit3luy  dit:Ie  n’ay  rien  de 
fi  cher  au  monde  que  mes  deux  enfans, 
voila  défia  mon  fils  malade,  &en  danger 
de  mort,  quand  luy  &  fa  fœur  mouroient, 
ie  nequitteray  point  la  refolution  que  fay 
prife  de  prier  Dieu,  ie  fçay  bien  qu’il  cft 
le  Maiftre  de  nos  vies;  Ma  femme  S>c  mes 
enfans, & moy, adiouftoit- il ,  eftans  tous 
cnfcmblc  tombez  dans  vnc  grande  mala- 
die,il  me  vint  vnc  penfée  qu'il  failloit  qu'il 
y  eut  quelquVn  au  monde  qui  eut  foin  des 
hommes  ,  ie  l'inuoquay  fans  fçauoir  fon 
nom,  il  nous  guérit  tous,  quoy  que  nous 
ne  le  cognulfions  pa$,maintenant  que  nous 
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Commençons  à  le  cogrioilhe  ,iine  nous 
abandonnera  pasjeneffeâ:  fon  fils  guérie 
bien  tort  apres ,  &  il  fut  baptis  é  auec  fa  pe¬ 
tite  fœur,  &  leur  grande  mere.  Gc  pan¬ 
ure  homme  voyant  qu’il  failoit  partir  f  ans 
Baptefme,  la  faim  les  preffât  à  caufe  qu’on 
ne  leur  pouuoit  vendre  de  viures  au  ma- 
gazin,  difoitau  Pere  qui  lesauoitinrtruit* 
peurquoy  merefufez  vous  lebie  que  vous 
suez  accordé  à  mes  enfans  &  à  ma  merc? 
Toutes chofes  ontleurtêps,ilne  ie  faut  pas 
précipiter  en  ciiofesde  telle  importance; 
C’eft  vne  coutume  parmy  ces  peuples  de 
faire  feftio  à  tout  manger  pour  la  guerifon 
des  malades:Or  pour  détourner  petit  à  pe¬ 
tit  cefte  fuperftition  ,  vn  de  nos  Peres  ayât 
prêche  contre  ces  feftins,ditpubliquemét 
que  Dieu  les  haïfioit,  mais  qu’il  fe  plaifoit 
aux  oeuures  de  charité  5  &  par  confequent 
qu’il  failoit  donner  aux  pauures  veufues  & 
orphelins  ce  qu’on  donnoit  aùx  jongleurs 
2c  aux  charlatans.  Vn  vieillard  fefouuenât 
de  cétenfcignement,&  voyant  fa  fille  ma. 
lade,dita  fon  gendre  qu’il  s’en  allaft  à  la 
chaflfe  ,  &  qu’il  demandaft  vn  orignac  à 
Dieu  pour  donner  à  manger  aux  pauures* 
ion  gêdrc  obéit,  tua  ce  grâd  animal;  le  bon 
vieillard  fie  fon  aumofne,  &  fa  fille  guérit* 
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Vnc  bande  de  Sauuages  nous  quittant 
cédant  l’Automne  pour  aller  hyuerner  de- 
uans  les  bois, nous  racontoit  au  Printemps 
comme  Dieu  les  auoit  fecouru.  Nousle 
prions  tous  les  iours  ,  difoient-ils,  lansÿ 
flanquer,  fi  toit  qu’on  auoit tué  quelque 
animal,  on  l’en  remcrcioit  fu  r  la  place  me¬ 
me  ,  comme  celuy  qui  nous  l’âuoit  donné* 
en  effeét  il  nous  Icmbloit  que  nous  tirions 
noltrè  nourriture  comme  d’vue  dépencè 
pièce  apres  piecc:par  exemple, ayàns  trou¬ 
pe  vuüurs,nous  eltiôs  quelque  temps  (ans 
Irien  rencontrerJOurs  citant  mangé, nous 
|difionsaDieu,nous  nouons  plus  rien, don¬ 
ne-nous  noltre  nourriture, tu  es  noftrePe- 
re,auIfi-toIt  nous  trouuionsdequoy  viureÿ 
&  Dieu  nous  a  tenu  tort  long  temps  com¬ 
me  cela,  de  force  quenousjjous  en  éton- 
nionsj&difions  que  quâd  il  n  y  auroit  plus 
rien  dans  nosfacs  queDieu  en  teroit  venir. 
Si  quelqu*  vn  de  nous  f ait o it  quelque  mal, 
aufli- toltles  autres  luy  diloienr^Fay  ce  que 
itu  voudras ,  m^is  il  faut  quelesPeres  Iça- 
chenttout  ce  que  nous  faiions.  Detaiét 
quand  ils  furent  arriuez,ils  nous  déclarent 
fans  le  demander  tout  le  bien  ôe  le  mal 
(qu  ils  auoient  fait ,  feconfclfans  tout  haut 
deuant que  deltre  baptilez* 


. 
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Fav  fait  mention  cy  tlellus  desmauuais 
bruits  &  de  la  guerre  qui  rctardoient  le 
cours  defEuangilè.Monlieur  noftrc  Oou- 

Uerneur  roôtant  aux  troisRiuieresaueevne 

barque,  &  quelques  chalouppes bien  ara  , 
rnéesieua  cesobftacles;  car  encor  bie  queïa 
la  contrariété  de*  vems,&  la  précipitation  , 

des  Sauuagcsluyeuflentoftél’occahon  cid 

defFairelcufs  ennemis  qu’il  alloit  trouucr,  ] 
neantrnoinsvoyans  la  bône  volonté  qu  vit; 
homme  d'vn  tel  mérité  auoit  pour  eux,  ils 
fe  r’afiemblerét,&  tindrent  plnfieurs  cort- 
feils  entr’eux,  dans  lelquels  ils  conclurent | 
d’embraflfer  la  foy  Chreftienne,&  deshaa., 
bituer  auprès  des  François  ;  en  cftectilsii~ 
rent  de  bonnes&longues  cabanes  tout  au- , 
prés  de  noftrc  habitatiô  des  tronRiuieres» , 
nous  dônans  vne  belle  occafton  delcs  in- 1 
ftruire.  Les  affaires  de  Dieu  font  toufiours , 
contrariées ,  tout  procedoit  heureuiemet,  » 
ils  fe  rendoient  affidul,  aux  pneres  qu  on  11 
leurfaifoit  faire  àlaChappelle,&  a  1  expli¬ 
cation  du  Catechifme  qu’on  faifoit  le  ma- „ 
tin  aux  femmes  ,  &  le  foir  aux  hommes. 
Quand  la  famine  les  contraignit  daller: 
chercher  leur  Vie ,  qui  deçà,  qui  de  a  dans: 
lesriuiercs  &  dansles  bois,  le  retardement 

des  vaiffeaux  futcaufede  ce  mal-heur.  Ce 

nous 


£2. 


enl'amê  1639.  49 

ilouS  fut  vne  douleur  bien  fenfiblc  dp  voir 
partir  d  auprès  de  nous  bon  nombre  d’a- 
mestres-bien  difpofées  faute  de  pouuoif 
fecourir  leurs  corps-  Enfin  les  vaifTeaux 
ayàns  paru, apres  auoireflé  long  temps  at¬ 
tendus^  ,  ces  pauurcs  oüailles  égarées  fc 
t  alTembleret  petit  a  petit  auprès  denous^ 
Comme  ic  finillois  ce  Chapitre,  IVn  des 
Peres  de  noftre  Cofiipagnie,  qui  font  aux 
trois  Riuieres  m’a  r’ccrit  ce  qui  fuit. 


i  y  i 


Li  • 

A  pcrfecution  recommence  contre 
nous,  la  petite  vcrolle,  ouie  nefçay 
quelle  maladie  femblable  ,  s'eftant  icttéfi 
parmy  les  Sauuages,  le  Diableleurfaitdi- 
rc  que  c’eit  nous  qui  leur  caufons  celle  cô- 
tagioni  ils  difent  tout  haut  que  lePcrele 
leu  ne  eft  infailliblement  l’aüthcur  delà 
[mort  de  Mants^etehlmat  quineluy  voulut 
pas  obéir)  ils  dilenr  encor  qiùlafait  mou- 
iirfafemme-  Ils  fonc  icy  bon  nombre  de 
cabanes,  &  quelques  vnes  bien  affli®ées 
Kfe'iki'iribabs'gych  me  prelfe  de  le  bapri- 
Izer  auant  que  de  partit  d’icy  ,  la  crainte 
de  mourir  dans  les  bgisluv  faitdelirerle 
JBaptefmc.luy  donneray-ic?  Tous  les  Sau¬ 
nages  qui  font  icy  dilent  que  c’eft  faiél 
r  tux3 &  pas  vainc  vernie  Printemps^ 
1  ;  >  '  ‘  D  ™ 
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VêftreReuerencefera-elleicy  hier 
îcs 'meres  Hofpitalicrcs  fo nt- elles  venue sr 
le  bvuif  court  icy  qu’elles  font  arriuees  -,  u 
les  m'àl-ades  destroïs  Riuicre*  demandent 
d’eftre  portez  à  Kebec ?  queleùr  diray  ie? 
Pourra  on  fecourir  ceux  de  labas,  &  ceux 
d*icy  haut  tout  enienible?  Vn  petit  mot  de 

reponie5  s’il  vous  plaift.  -  , 

Voila  vne  Lettre  bien  bigarrée.  D  vn 
codé  on  nous.a ccufe  de  caufcrîa  mort  5  & 
de  l’autre  on  nous  demande  le  Sacrement 
de  vie; 

]  e  dîray  en  pafFant  que  ceMantvetchimât 
çiVoitvn  meichant  Apoftat  ,  lequel  ne  fe 
voulant  pas  ranger  à  ion  dcuoii  ,  ie  luy  dy  * 
qû  e  s’il  s’attaqüoit  à  Dieu,  il  ne  ferait  pas 
long-temps  impuny;il  me  promit qu  il  de- 
icendroit  auec  moy  à  Kebec  5  car  1  eftois 
pour  lors  aux  trois  Riuieres  ,  ie  croy  qu  il 

auoit  quelque  bout  volonté, mais  il  ne  tint 

pas  (à  parolle^  à  peine  eftois- je  pa-rty  que 
luy  &:  fa  femme 3  quieftoitauffi  baptizée3 
&  qui  ne  vaioit  pas  mieux  quefonmary5 
rnôurürent  :  cela  fit  dire  aux  Sauuages  que 

ieîeur  auoiscaufe  la  mort. 

Il afriua  quafi en  mefmetempsqu  vnSor- 
cief  oulongleur  foufftant  vn  malade  fur  les 

dix  heures  de  nuiâ3  poùr-cc  qu  il  ne  l  ofoit 


I 
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!  .  .5  iel’entendy,iy  couru  auce 

va  de  nqsPercSjie  le  tançay, &lefis  cef- 
ucr,le  menaçant  delà  paît  de  Dieu.  De- 
uant  qu  il  tut  tour ,  ce  miferable  fut  frappé 
delà  côtaglon  ou  petite  verolie ,  qui  le  ren¬ 
dit  fort  horrible;  cela  éfionna  les  Sauua- 
ges,  &  fît  croire  à  quelques  vns  que  nous 
iouhaittions  leur  moi  t,  &  que  Dieu  obcïf- 
foit  à  nos  deiirs  ;  i  auois  beau  leur  dire  q(ie 
Dieu  iç  fjfcheroit  contre  nous, Se  nous  pu. 
niroit  fî  nous  voulions  mal  à  quclqu’vn. 
Quand  vous  tueriez  quelqu’un  de  nous" 
nous  diioient-  ils,Dieu  ne  vous  diroit  rien! 
car  vous  le  priez  foir  &c  matin, &à  tout- 
heure;  &  nous  autres  nous  ne  le  fçauons 

jpas  puer  y  voila  pourquoy  il  nous  Différa 
[mourir.::.,  t: 

Pour  ce  qui  touche  l'Hofpitâj ,  ie  ref. • 
pondv  que  nous  auions  ail'ez  dé  malades  i 
j  Aeoec,  &  qu'il  falloir  attendre'  qu  od  fût 
huieux  accommodé,  &  qu'on  eut  plusde 
li  orces  pour fecourir tant  dcpauuresmife- 

li  ablcs.  Au  refte, toutes  ces  contradictions 

Iront  les  vrays  arguments  de  la  conuerfîon 
Isie  ces  peuples  ,  nous  -  commençons  à  fî 
[bien  remarquer  cefte  verite  ,  qu  elles  ne 
Inous  font  plus  trembler;  elles  teilemblcnt 
jaux  froidures  &:  aux  vents ,  qui  font  prcn~ 

Di;  “  " 
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dre  de  bon  fies  racines  aux  bleds  &  aux  ar- 
bres^îors.qu  ils  parodient  deuoir  tout  rom¬ 
pre  &  touc  perdre.  ' 


G  h  A  P  T.  I 
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icns  ou  Saunages  baptije^ 


en 


générai 


- 


x  1  O  vs.^uons  de  deux  fortes  de  Chre- 
|NJ  (liens  en  ces  contrées  -,  les  vns  onc 


elle  bantilez  en  extrémité  de  maladie  auec 
vne  inlttudtion  allez  legetc,  mais  tuliitantc 
pour  teeeuoir  ce  Sacremëc  encét  eltat  ,les 
autres  ont  elle  baptifez  en  pleine  lame 
apres  aupireüebieninftruits  és  principaux 
&  plus  neccl'aircs  articles  de  noftrecrean- 
ce:  les  vns  &  les  autres  montent  îufques  au 
nombre  de  quatre  cent  cinquante  ou  enui- 
ron, comprenant  les  Huions  qui  lont  bien 
la  plu&grade  partie.Or  pour  parler  de  ceux 
d'icy  bas,  ie  diray  en  premier  heu  que  îc 
n’en  (çay  aucun  de  ceux  qui  ont  elle  baptu 
fez  en  maladie ,  qui  méprife  apertemet  (on 
Baptefme ,  il  y  en  abien  deux  ou  trois  qui 
(c  lont  mariez  à  des  femmes  Sauuages  non 
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en  F  année  165  <. 
IChreftiennes*  pource  qu'ils  n  en  troüuenc 
[point  de  baptifêes  qui  les  vueillent  épou- 
fer, on  agit  doucement  auec  eux,  on  les 
jaiffe  venir  aux  prières, mais  on  ne  les  re¬ 
boit  pas  encor  aux  Sacrements  :  Lacpotum 
\>obisâedi ,  on  leur  donne  du  laid  à  boire 
pomme  à  des  enfans.  L'cxperience  nous 
apprend  qu’il  ne  faut  defelperer  de  per., 
:onne. 

Pour  tous  les  autres  5  c’cfl  vne  bénédi¬ 
ction  bien  fenfible  de  les  voir  affi fier  aux 
•rjeresÂ:  aux  inftrudions  qu’on  leur  fait; 
etrouueràla  Mcfle  lesFeftes  ,  ôrlcsDi- 
banchesj  &  quelques-vns  les  iouÆS  ou- 
riers  ;  venir  à  Vefpres  quand  onles  chan- 
|p  en  nofire  Chappdlc  de  Sillery ,  en  la  re- 
Idencc  de  Saind  Iofeph,  chanter  le  Pa¬ 
ir  ,  &  le  Credo  ,  les  Commàn  demens 
e  Dieu  quelques  Hymnes  compofés 
n  leur  Langue  ,  fe  confefïer  auec  vne 
lindeur  admirable  ,  fe  communier  auec 
Ipuotion  &  refped,  reciter  tous  les iours 
prs  Chappelets  à  l’honneur  delafainde 
ierge.  C'efi  vne  confolation  bien  fen- 
ple  de  voir  des  Sauuages  dans  ces  fain  ds 
tercices.  Il  y  en  a  qui  viennent  deman- . 

à  Nofire  Seigneur  fa  faindc  benedi- 
lon  dans  la  Chappclle,  quand  ils  veulent 

D  iij 
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entreprendre  quelque  voyage  ;  &  au  re¬ 
tour  luy  viennent  aulfi  rendre  grâces  de 
les  auoir  éonferüé.  En  vn  mot;  iè  réité¬ 
ré  ce  que  i'ay  dit  cent  fois ,  fi  nous  allions 
moyen  de  fecourir  fortement  lès  Sauua- 
ges  &  les  arrefter ,  nous  verrions  v ne  gra  n- 
dc  benediètion  fur cès  peuples  beaucoup 
plus  dociles  aux  chofes  de  la  Foy,que  nous 
n  eu  (lions  osé  efperer  ,  comme  on  verra., 
des  remarqués  queie  fay  faire. 

iVy  feeu  de  bonne  part  que  quelques 
femmes  impudentes  s  approchant  la  nu  ici 
de  quelques  hommes,  les  ont  follicitcza 
mal  en  fecret ,  elles  no  rit  eu  pour  refpon- 
fe  que  ces  parolîes  :  le  croy  en  Dieu  ,  ie 
le  prie  tous  les  iours^  il  défend  ccs  aérions* 
ie  ne  les  fejaurois  commettre. 

On  loue  tarit  la  refponfe  decefte  feruan- 
te  Chreftienne  de  l’Egliiede  Lion, laquel¬ 
le  inuitee  au  péché  par  ion  maiftre  encor 
payen ,  refpondit -,  chfiJiiana,egoJum  ,  n:hn 
fcelem  admit  t  un  t  Chtiftiarn  :  le  fuis  Chre¬ 
ftienne  ,  les  Chreftiens  ne  commetterif 
point  de  crimes  fi  énormes.  Fay  appris 
que  quelques  jeunes  femmes  veufucs  Sau¬ 
nages  ,  &.  quelques  filles  follicitécs  U  pref 
fées  de  s’abandonner  à  des  Sauuages  qu 
les  fecôuroient  aydoient  à  viure  3  on 


en  l'annce  1^39,  »  $5  y 

refpondu  qu  elles  eftoient  baptUées  5  & 

qu’elles  ne  commettaient  iamais  de  telles 

offences  :  Gela  n'eft-il  pas étqaact  au  pays 

de  la  barbarie?  v 

Hy  a  vne  très-  méchante couftume  par- 

myles  Sauuages:  Ceux  qui  recherchent 

vne fille  ou  vne  femme  en  mariage,  luy 

vont  faire  l’amour  la  nuiét,  il  y  a  bien  du 

mal  dâs  ces  vifites,mais  non  pas  toufiours', 

caries  femmes  Sauuages  de  ces  quartiers 

font  allez  retenues,  craignant  de  ne  point 

trouuer  partv  fi  elles  ferendenc  commu- 
'  r  J  '  r  ,  , 

nés.  Or  poux  exterminer  vne  11  méchan¬ 
te  façon  de  faire  ,  nous  recommandons 
aux  filles  Chreftiennes  de  ne  donner  au- 
çunerefpqncc  à  ceux  qui  les  recherchent 
en  ce  temps  -là  ,  il  s’en  cft  trouuc  qui  f  ont 
tp.es- bien  gardé ,  rebuta  ns  ceux  qui  les  ve- 
noient  vifiter,  iniques  à  nous  venirprier 
de  leur  d  e  f édre  f  embia  blçsv  ifi  t  es ,  c  ro  y  a  ri  s 
que  ces  ieunesgens  nous  obeiroicnt  plu- 
itofi:  qu’à  elles.  D’autres  leur  difoientiem, 
Icmenrcepeu  de  paroles  ;  Allez  vous-  en 
trouuer  les  Ref.es ,  faites-  vous  inftruire,  & 
jbaptifçr ,  puisie  vous  parleray ,  non  pas  la 
[nuiét,  mais  le  iour.  Trois  ieunes  Algon¬ 
quins  de  fille  eûant  defeendus  à^Kebec, 
&youlât  faire!  amour  félon  leu  rcouftqmej 

;|  v~  '  D  iü) 
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s’adrcflercnt  à  des  filles  Chreftiennes,  ils 
furent  bien  eftonnez  quand  ces  filles  leur 
dirent  qu’ils  s  adrefiafi'ent  à  nous  pour  cét 
affaire,^  qu’elles  ne concluront  rien  fans 
noftre,auis.  Cesi>onncs  gens  vindrentà 
la  fin  nous  trouuer  ,  &  nous  demanderont 
fi  nous  gouuernions  les  filles  Sauuages5au 
commencement  nous  ne  fçauions  pas  ce 
qu’ils  vouloient  dire, enfin  l’ayant  eonceu, 
nous  leur  filmes  entendre  que  ces  vifites 
ne  valoient  rien,  àc  quils  ne  pouuoient  pas 
prétendre  d’époufer  aucune  fille  Chre- 
fticnnc  qu’ils  ne  fu fient  baptifez,  Si  toutes 
auoient  la  retenue  de  celles  dont  ie  viens 
de  parler,  ce  ferait  vne  grande  confo. 
îation  i  mais  le  mal -heur  eft  que  quel- 
ques-vncs  eftant  éloignées  de  nos  habi¬ 
tations  ,  fe  marient  à  la  follicitation  de 
leurs  parents,  &:  tous  leurs  mariages  ne- 
ftans  pas  félon  Dieu ,  fe  rompent  auffi  ay- 
fément quils ont efté  legerement  contra* 
éfcez. 

Nousen  auons  confirmé  quelques  vns 
dans  leurs  mariages  depuis  leurBaptcfmef 
ceux-là, comme  nous  etperons,  feront  fer¬ 
mes  &:  conftans.  Pentendois  vne  fois  vnc 
fcmmeinftruire  fon  mary  fur  la  Confef- 
fipn^i’eftois  confplé  de  voir  la  candeur  de 
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ccsbons  Néophytes.  Donne-toy  bien  de 
garde,  difoit  elle,  de  cacher  aucun  de  tes 
pechez,  recherche  les  dans  ta  confcierice, 
&  les  dy  tous  à  Dieu,  ç'eft  aluy  que  tu  par¬ 
le,  le  Pere  n’eft  là  que  pour  tenir  Ta  place,  à 
CaufequeDieu  ne  Te  fait  pas  voir  en  terre* 
maisfnr  tout  fois  bien  rtfsirry  dcTaucir  of- 
fenfé,  car  fi  tu  n’as  douleur  de  tes  offenses* 
il  ne  fefera  rien. 

Voicy  vn  poinéfc  qui  m’a  fort  confolé. 
Les  Hiroquois  ayant  paru  proche  des  troj$ 
Riuieres,  lesSauuages  furent conuoquez 
detous  coftez:  eftant  r'aflemblez,  ils  firent 
plufieurs  feftins  de  guerre,  où  il  fau  t  chan¬ 
ter,  dancer,  hurler,  &  tout  cela  parfuper- 
ftition  pourauoir  de  l'auantage  fur  leurs 
ennemis ,  comme  ih  dancent  les  vns  apres 
les  autres ,  ils  fe  donnent  le  fignal ,  choi- 
fifiant  celuy  qu’ils  veulent  faire  dancer 
apres  eux  :  Il  arriuaque  l’vn  de  ces  dan- 
ceurs  porta  le  bouquet  ou  le  fignal  à  Fran¬ 
çois  Xauier,  vn  de  nos  nouueaux  Chre- 
lliensj  luy  le  reiette,  renonçant  à  ces  dan¬ 
ces  fuperftitieufes  :  on  le  prefente  à  Igna¬ 
ce  Aniisxvape,  il  en  fit  demefme  ;  on  le 
prefente  à  quelques  autres  Chreftiens* 
tous  imitèrent  la  hardieffe  de  ces  braues 
Athlètes  jfemocquans  des  badineriesde 
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leurs  Corn patfiottes,  lefquels  mettoien t 
leurs  efperances  en  des  a&ions  ridicule?. 

Vne  autrefois  quelqu’un  de  nos  Peres 
ayant  eu  aduis  qu’on  faifoit  vn  grand  Fe~ 
(tin  de  viande  vn  iour  de  Vendredy  dans 
vne  cabane,  demanda  aux  femmes  qui  en 
fortoient  3  files  Çhreftiens  n’eftoientpas 
dcsconuiez.  >  elles  tefpondirent  qu’ils  en 
efioient  en  effeuillais  qu’ils  nemangeoiét 
point ,  qu’ils  fe  trouuoient  là  feulement 
pour  s’entretenir  &  diicourir  auec  les  au¬ 
tres.  Le  Pereentrant  dans  la  cabane  (ur 
lafindu  banquetjtrouua  touslesÇhrefties 

auec  leurs  plats  remplis  de  viande  la  ns  y 
auoir touchç  >  iL  la  reçoiuent  pour  la  don¬ 
ner  à  ceux  qui  ne  font  pas  encor  bapti- 
fez;  brefi,  toute  l’affemblee  pria  le  Pere  de 
leur  faire  rendre  grâces  à  Dieu  5  &  de  le  ur 
déclarer  quelques  poinfts  de  no  (Ire 

creance.  'v  1  :  ’ 

Ayant  quitté  la  RefidenCe  ddS.  lofeph 
pour  quelques  affaires ,  le  Pere  à  qui  i  en, 
îaiffay  le  ioin3  me  rccriuit  en  ccs  ter- 

mes;/  '  ;  . 

Qn  cognoiftbien  depuis  vofire  départ 

ceux  des  Sauuages  qui  veulent  croire  en 
vérité,  U  ceux  qui  n’ont  que  de  lappa- 
rcncc  :  Ceux-là  font  aflidus  auxpnerev 


en  l'année  1^39* 

4^  ccux-cy  n’y  viennent  quafi  point  de¬ 
puis  que  vouseftcsparry.  Pour  les  Chrç- 
ftiens  ils  donnent  très  grande  édification, 
ils  ne  manquent  pasaux  pricres  publiques, 
ic  quelques- vns  d'eux  affi fient  tous  tes 
iours  a  U  fa  in £te  Méfié  des  quatre  heures 
du  matim,  ce  qui  cô fond  &  encourage  nos 
François  qui  fonticy. 

Vnc  autre  Perelaifsê  au  mefme  endroit. 


me  manda  ces  parqlles. 

I'ay  ce  matin  entendu  de  confefiion. 
vin^t-deux  S  muâmes  Chrefiiens  jlaborde 
icy  tous  les  iours  des  canots  ,  ic  ne  puis 
moy  feul  fuffir  à  tous  ,  preflez  voftrc  rc- 
tour, s’il  vous  plaift  ,  &cca 
tes  S  au  u  âges  ny  ment  iniquement  leurs 
enfans ,  ils  rèflemblent  au  Cinge  ,  ils  les 
efiouiTent  pour  les  embrafter  trop  cfttoite- 
ment,  ils  ont  encor  vn  grand  refpc£thu~ 
main,  n’ofans  donner  leurs  enfans  de  peur 
d’eftre  blafmez  de  lmrs  Compatriotes. 
Voyant  vne  bonne  femme  Ghrefiienne 
proche  de  la  mort$  ie  U  y  demandayvne 
ficnne  petite  fille  pour  la  faire  eileuer  chez 
les  Reuerendes  Meres  Vrfulines,dôtnous 
auions  eu  nouuclle  deTadoufiàc;  çefte 


bonne  femme  me  dit:  Pour  moy  i’en  fuis 
-  contente,  iefçay  bien  que  vousauez 
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Vn  grand  foin  des  panures  orphelins;  mais 
fçaehez  vn  petit  de  fon  Oncle  s’il  en  fera 
content:de  bonne  fortune  cét  Oncle  eftoit 
Chreftien  ,  ie  luy  demanday  s'il  feroit 
content  que  nous  fiflîons  éleuer  ceftc  peti-  j 
te  fille  aucc  ces  bonnes  Religicufes^  il  me 
repartit  que  c’cftoit  l'enfant  de  fon  propre 
frere  ,  de  qu'il  ne  la  pouuoit  quitter  fans 
eftre  blafmç  des  fiens.  Alors  ie  luy  repli- 
quay,  que  i'eftois  bien  aife  qu’elle  fuft  auec 
luy,ôc:  qu’il  la  feroit  efleuer  en  la  Foy, 
mais  ie  craignois  feulement  que  Dieu  ne 
luy  demandait  compte  de  cét  enfant 3  à 
raifon  que  fa  femme  ne  la  conferuoit  pas 
comme  il  faut ,  de  que  pour  moy  ie  m’en 
defehargeois  fur  luy  :  Ce  bon  homme 
eftonne  me  Fa  donna  fur  l’heure  pour  la 
prefenter  aces  bonnes  Meres  à  leur  arri¬ 
vée;  ceftea&ion  me  fit  cognoiftre  que  la 
crainte  de  defplaire  à  Dieu  s’enracinoic 
dans  Famé  de  ces  panures  Néophytes, 

Vn  François  voulant  faire  trauaillervn 
lourde  Fefte  vnc  femme  Sauuage  Chre- 
ftienne  fans  fçauoir  qu’elle  fuft  baptizée, 
cefte  bonne  femme  luy  dit:  T’eft-il  per¬ 
mis  de  trauailler  auiourd  huy?  le  François 
ayant  refpondu  que  non;  pourquoy  donc, 
dit  ellejtne  veux-tu  faire  trauailler  puifque 
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ie  croy ,  &  que  ie  prie  Dieu ,  &  que  iay  en- 
uie  daller  au  Ciel  aufli  bien  que  toy? 

Non  YequmtHY  in  Cbriftiano  intîium  ,  fii 
\  fnu^  dit  vn  grand  Sain<â,  Ce  n’eflpastbut 
de  bien  commencer,  tout  gift  à  bien  con¬ 
clure  le  dernier  période  de  fa  vie.  I’ay 
parlées  Relations  precedentes d’vnieune 
homme  appelle  PaulAniskaVasWîtdeue- 
nu  aueugle  depuis  Ton  Baptdme  j  ce  bon 
j  Néophyte  eft  mort  comme  il  auoit  vefeti 
depuis  fa  conuerfion  ,  c’eft  à  dire  ,  fort 
fain&emcnt.  Quand  nous luy  donnafmcs 
le  Sacrement  de  1  Extrefme  Onftion ,  il 
[  prenoit  le  Crucifix  qu’on  luy  prefentoit, 
lebaifoit,  lapoftrophoit  tendrement^c’efë 
!  toy  qui  ma  donné  la  vie  ,  ie  te  la  rends 
'  maintenant,  tu  es  bon,  ayez  pitié  démon 
atne,  ienete  demande  point  la  fanté  ,  tu 
es  le  maiftre,  fay  comme  tu  voudras.  Ce 
pSuureieunehommea  fouffertauec  lapa« 
dence  d’vn  lob  depuis  fon  Baptefmc,&: 
nous  a  fait  dire  à  fa  mort,  qu  il  n’y  a  cœur 
!  fi  dur,  que  le  feudu  Ciel  n’amolille. 

le  vay  coucher  icy  le  bout  d*vne  Lettre 
i  qui  nous  apprend  que  la  Foy  a  bien  delà 
force  dans  vn  coeur  ,  quoy  que  barbare. 
Lan  pafsénous baptifafmes vn  ieunegàr- 
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çon  aagé  d'enuiron  quatorze  ans  ,  nous 
allions  bien  en  doute  il  nous  luy  aceordè- 
rions  cefte  faoeur  ,  car  il  eftoit  allez  peu 
inftruiâ:  5  mais  éonme  il  s'en  rèrournoit  en 
ton  pays  5  où Ce  retire  la  nation  des  Afika-' 
mcd[ues5nbus  lë  filmes  Cbreffîen,  il  fur  no 
rhé  Jacques  ;  ce  paume  i  eu  ne  homme  eftac 
Tombé  malade,  a  inftruitfon  perde  mieux 
qu’il  a  pu  ,  Ta  fait  prier  Djeu,  &  déuant 
que  de  rendre  les  derniers  foufpirs,  luy  a 
recommandé  de  fe  venir  faire  Bapti  1er 
aux  trois  Riuieres  j  cequ  il  a  fait  :  Voicy . 
cc  qu'on  m’en  cfcrit.  ^  y 

Les  Attikamcgues  oapoiftons  blancs, 
c’eft  le  nom  de  ceux  de  cefte  nation ,  font 
defeendus  aux  trois  RiuicreSfié  Iesaÿ  vn 
peu  inftrui&s  3  ils  m’ont  fort  ëonteiitézp 
Vn  vieillard  entre  autres  nous  a  fi  bien 


prefsé,  que  nous  luy  auons  accordële  Bap- 
tcfme  j  c’eft  le pcrc  de lacqlics  vPafledgâ, 
que  nous  baptifafmes  l'an  paf$è3ce  pan¬ 
ure  garçon  a  perfeuerè  en  la  Foy  3  encor 
qu'il  fut  bien  cfloigné  de  nous  3  il  a  en- 
teigne  fon  Pere,&;  fe  voyant  furpris  dy« 
ne  grotte  maladie  ,  il  luy  recommanda  £ 
la  mort  de  nous  venir  trouuerpour  fefaR 
ie  inftruîre 5'il ma cftonné S'il  eftoit  attm- 
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lifàmerueille  :  Voila  ,  diioit-ilpar  fois, 
jcc  que  icdeuoisfçauoirily  a  long- temps, 
iiufques  icy  ie  n  ay  pas  vcfcu ,  ie  reflTerü- 
blois  à  vn  mort  ,  mon  fils  a  commencé 
à  me  donner  la  vie  ;  hafte  toy  mon  fils, 
difoit-ilau  Pere,de  m’inftruire,  ôrdeme 
baptifer,  carie  ne  veux  pas  aller  dans  le 
feu, 


Chapitre  V. 

Des  premières  Familles  rendues  v 
Sédentaires  o 

4  >  "  ■  .  '  1 1  p  '■  > 

CE  l  v  y  quia  commencé  de  donner 
fécoiiisà  nosSauuâges  pour  fe  loger, 
te  défricher  la  terre,  a  ietté ,  comme  nous 
efperons ,  les  fondemens  d’vrfe  bourgade 
Chreftienne,  qui  eft  toute  rem  plie  de  be- 
nedi&ions  en  fa  naiflance.  Les  deux  pre* 

t 

miercs  Familles  qui  ont  feruy  de  premiè¬ 
res  pierres  à  cét  édifice  ,  ou  à  ce  fie  non- 
üelleEglifc,  nonfeulcmentont  perfeueré 
dans  leurs  deflfeins  ,  mais  elles  en  ont  en¬ 
cor  attiré  d’autres  qui  commencent  de  les 
«miter ,  tout  gift  à  les  ayder,  Monfieur 
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Gand  home  vrayemét  charitable,  voyant 
le  grand  bien  qu’on  opéré  dans  leurs  âmes* 
a  augmenté  noftre  iecours  de  quelques 
hommes  qu'il  a  gagé  pour  celle  année^ 
5c  la  fuiuante.  il  voit  de  fes  yeux  les  difti- 
cultezdu  pays, le  peu  d'auance  qu'on  fait 
dans  la  longueur  5c  la  rigueur  des  hyuers, 
<8c  cependant  pour  ioüir  du  fruid  qu’on- 
recueille  de  ces  nouuelles  plantes,  il  faut 
de  grands  frais  pour  lescultiuer.  Voicy 
les  prémices  des  deux  premières  Familles 
qui  fe  font  arreftées,  5c  qui  donne  le  bran- 
leaux  autres  ;  le  les  dédie  de  bon  coeur  à 
celuy  qui  leur  adonné  le  premier  Iecours 
5c  à  tous  ceux  qui  fauorifent  ce  grand  deU 
feirn 

Premièrement ,  tous  ceux  qui  compo- 
fent  ces  deuxFamilles  font  régénérez  dans 
leSang  deiES  vs-Ch  rist.  Seconde¬ 
ment  ,  quoy  qu’ils  foient  en  boa  nombre 
tous  logez  dans  vne  mefme  maifon ,  hom¬ 
mes,  femmes  ôc  enfans,  n'ayans  quvn  me- 
mefoyer,ôc  vne  même  table^fi  elt  -  ce  que 
Jamais  nous  n  auons  remarqué  en  eux  au¬ 
cun  different,  la  paix  qui  loge  fi  profon¬ 
dément  chez  eux  ,  nous  cft  vne  marque 
afleuréc  que  Dieu  n'en  eft  pas  loin  :  Fatius 
est  wpaceiocMeiM.  Ils  fout  leurs  prières 
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en  particulier,foir  &  matin  à  genoüil>&  né 
laiflent  pas  de  venir  aux  publiques  :  Ils 
entendentpour  l’ordinaire  tous  les  ioursla 
fainâeMeflc,  &  quelques- vns  des  quatre 
heures  du  matin.  Ils  fréquentent  les  Sacre- 
ments  auee  amour  &  refped,  &  qUelques- 
vns  d’eux  ont  la  confeience  fi  tendre, 
qu’au  lïî.toft  qu’ils  penfent  auoir  commis 
quelque  offenfc ,  ils  s’en  viennent  aeeufer 
au  Pere  qui  les  gouucrne  aucc  vne  candeur 
nompareille. 

Quelqu’vn  de  nous  fans  eftre  vèu  en- 
tendoit  vn  iour  les  Chefs  de  ces  deux  Fa¬ 
milles  fe  donner  courage  l’vn  à  l’autre 
d’accomplirla  Loy  Chrefticnne.  Ne  per¬ 
dons  point  cœur,  difoient-ils ,  nous  ne  fe¬ 
ront  pas  feuls,  les  principaux  d’entre  nous 
Veulent  croire  &  demeurer  auprès  de  nous, 
quittons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pour  prendre  celles  qu’on  nous  enfeigne 
qui  font  meilleures  que  les  noftres. 

Ils  fetrouuercnt  bienen  peine  comme 
ils  pourroient  garder  l’abftinence  des  vian¬ 
de  les  Vendredis  &  Samedis }  car  lors  que 
nous  ferons  dans  les  bois  pour  faire  noftre 
prouifion  d'Elân  ,  difoient-ils  nous  naît¬ 
rons  rien  que  de  la  chair  à  fhanger  qUe 
ferons-nous  ?  l’autre  rebondit ,  nous’y  oila 

(  ;  .  £ 
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bien  en  peine, puifqu’il  n’y  a  que  deux  îours 
la  fepmaine,il  les  faut  palier  fans  rien  man¬ 
ger,  ôc  parce  moyen  nousgarderonslab- 
ftincnce  de  viande  :  Ce  confeilfut  trouue 
bon ,  mais  non  pas  du  Pere  qui  les  gou- 

uerne,  lequel  les  inftruifit  de  ce  qu'ilsde- 
uoient  faire  en  telle  occafionjDefccndons 
plus  en  particulier* 

Ces  deux  Familles  cftant  partis  pour 
aller  chercher  leur  prouifion  de  chair  d  h- 
lan  »  François  Xauier  ,  iadis  nomme  des 
fiensNanasksrmat,  retourna  auee  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  deux  iouts  auant 
iafain&e  Quarantaine  »  comme  U  nauoit 
eue  de  la  chair  8c  de  l’anguille  boucance, 
nousneluy  parlafmes  point  de  labmne 
cede  viandequ’on  garde  en  ce  temps 
mais  luy  l’ayant  appris  pat  la  commi 

UondenosFrançois,nousdit  qui! 

garder cefteloy  ,  puis  qu  îleftoitChrefiie; 
nous  luy  répondîmes, que  n’ayant  ny  pain 
ny  pois ,  en  vn  mot ,  n'ayât  pour  rons  mets 
qu’vn  peu  d  anguille  feichc ,  qu  il  n  eftoit, 

pas  obligé  à  ceftc  rigueur  :  Il  repartit,  que 
les  mefmes  raifonsquinousinduifent  a  ne 


OUS 
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poiiuoit  pafTer  dvnpeu  de  poiflbn  fuméi 
Celte  répôfe  nous  toucha  le  cœur,&:nou$ 
fie  refoudre  de  le  fdulager  luy  ôc  fa  fille  du 
peu  que  nous  auions ,  c’eft  à  dire,  d  Vn  peu 
depaiti  &de  pois,&  quelquefois  dVnpeii 
de  moluë.  Voila  donc  le  pere&  la  fille  dans 
I’abltinence,&  parfois  dansleieufne,pcn» 
dant  qüe  le  relie  de  la  Famille  qui  n’eftoic 
pas  encor  toute  baptifée,mangeoit  de  fort 
bonne  viande.  Entrant  vn  iour  qu’ils  ieul- 
noient  dans  leur  chambre,  ieles  trouuay 
tous  deux  retirez  à  part ,  faifans  collation 
furie  foiraueevn  peu  depairi?puis  me  tour¬ 
nant  deTauttc  coltêji’appercéu  vne  grade 
marmite  remplie  de  langues  &de  mufles 
d’orignac,  qui  rerldoient  Vne  fort  bonne 
odeur,  ces  viandes  les  plus  délicates  delà 
belle  eftoient  préparées  pourlésgens  :  It 
Vous  confefle  que  ce  fpedacle  irfétonna* 
sn  effeél  c’ell  vne  chofe  étonnante  de  voir 
vn  homme  chef  de  fa  Famille,  apres  auoir 
bien  peiné  &  fuê  à  tuer  tels  animaux, eü 
voit  manger  deuât  fesyeux  les  plus  frians 
morceaux, réduire  au  ieufne  fans  obli¬ 
gation  ny  contrainte;  &c  pour  collation  fc 
contenter  d Vn  morceau  de  pain.  Mais  cê 
qui  m’eftône  dauantage,c’eft  quvnc  ieunc 
fille  aagée  d’eüuiron  dax-fettiéfc  à  vitigtaité» 

£  H 
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imitant  ion  pere  paffc  ces  quarante  iours, 
partie  en  ieufnc ,  8c  toufiours  en  abllinece, 
8c  fort  mal  nourrie  dâs  l’abondance.  Nous 
luv  demandafmes  vnc  fois  fi  cetéps  neluy 

fembloit  pas  bien  long,& fi  elle  n’auoit  pas 

beaucoup  de  peine  de  le  priuer  des  viandes 
qu’elle  voyoit  manger  à  fes  copagnes  j  elle 
nous  confeffa  qu’en  effcft  elle  enauoiteu 
vn  peu  au  commencement,  mais  que  cela 
s’eftoit  bicn-toft  paffé.  Vne  autre  fois  co¬ 
rne  qn  faifoit  vnbon  feftinen  leur  maifon 
pourrcccuoir  quelques  vns  de  leurs  amis, 
le  demanday  à  fon  pere  s’ilneftoit  pas  ten¬ 
té  de  goûter  vn  peu  de  ce  feftin ,  compote 
de  fort  bônes  pièces  d’Elàn ,  fur  lcfqueUes 
iliettoit  les  yeux  ;  ilmerefponditen  lo u- 

riant.Nikanis, au  commencement  du  Ca- 

rclme  ie  mis  mon  coeur  fous  celte  table, 


IClUlt  * -  .  .j 

c’eft  pourquoy  mes  yeux  ont  beau  voir  de 
la  chair,  ils  n’en  fouhaittent  pas  ;  car  ils  n’ot 


plus  decccurs8£  puis  nefaut-ilpasqucnous 
fouffrions  vn  petit  aulfi  bien  que  les  autres 
Chrettiens,  nous  voulons  contenter  Dici 
aulfi  bien  que  vous  autres.  O  Dieu  qui  eu 
iamaispenfé  queces  paroles  deuffent  lorti 
de  la  bouche  d’vn  barbare:  8c  que  celte  ab 
ftinence  eut  deuë  eftre  pratiquée  par  ti 
Sauuase  quis’eft  autrefois  repeu  de  chai 
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humaine!  Dieu  eftDicu,&  fa  bonté  n'a  pas 
de  limites  ,  elle  fe  répand  fur  qui  il  lüy 
plaift. 

Voicy  quieft  cncordanslcmefmeéton* 

!  ncment  :  Ce  bonhomme  s’eftant  engagé 
trop  auant  dans  fa  chaffe  ,  n’ayant  porté 
quVn  peu  de  pain  que  nous  luy  auiôs  don¬ 
né,  fe  trouua  fans  autre  viure  que  les  Elans 
qu'il auoit  tué,  il ay ma  mieux  paffer  deux 
!  iours  fans  manger ,  que  de  rompre  fon  ab  - 
ftincnce  de  viande;  &quoyque  nous  luy 
|  éuffions  dit  qu'il  n'eftoit  point  obligé  à  ce¬ 
lle  aufterité ,  il  ne  laiffa  pas  vne  autrefois 
en  femblablcoccafion  défaire  le  mcfme. 

Sa  fille  cflant  allée ,  fuiuant  la  couftumc 
!  du  païs3auec quelques- vnes  defes  compa- 
ignés  pour  tirer  des  bois  la  viande  des  ani~ 

!  maux  que  sô  pere  auoit  tué, fut  retenue  du 
mauuais  tëps  plus  de  iours  qu’elle  ne  pen- 
foit,  fi  bien  qu'ayant  conformité  fa  petite 
prouifîô  deCarefmc,ellcfe  trouua  fansau- 
jtre  nourriture  que  de  la  viâde;il  reftoit  en¬ 
cor  enuirô  deux  iours  de  grand  trauail  de¬ 
vant  que  d'arriueràla  maiforqil  falloir  tirer 
àviue  force  degroflfes  traifnes  de  chair def- 
fusles neiges*  onia  preffa fort  d*en  mâger, 
maiscefte  pauure  fille  3  fuiuant  l’exemple 
de  fon  pere  ,  n'en  voulut  iamaisgoufter. 
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Çeux  qui  cognoiffent  plus  particuliers  - 
ment  lesSauuageSj&qui  voy ét  ces  adions  i 
font  contraints  de  côfeffer  que  la  grâce  clt 
plus  forte  que  la  nature.  Quclques-vns  qe 
ïios  François  voyans  celle  couftume,  di- 

foient  que  fi  iamais  ils  repaffoient  en  Fran¬ 
ce  ,  qu’ils  rcprpcheroient  cent  &  cent  fois 
auxHeretiques&aux  mauuaisCatholiques 
que  les  Sauuages  gardoiét  le  Carefme,  ce- 
pendât  qu’ils  mangeoient  delà  chair  com- 
pre  des  chiens.  Au  relie,  ces  pauures  gens 
ne  fpnt  nullemet  obligez  aux  loix  dyieul l  - 
ne, car  ils  n’ont  le  plus  fouuent  que  du  poil- 
50  tout  feu l  fans  pain5ni  autre  faulce  quede 
l’eau  5  ou  de  la  viande  toute  feule»»  &  le  plus 
fouuent  ils  n’ont  rien  du  tout  :  Lesdeferts 
qu’ils  ont  commencé  à  défricher,  les  tire¬ 
ront  auecîe  temps  de  ces  grandesmiferes. 

Ieferoistrop  long  11 ie  v oulpis remar¬ 
quer  toutes  lesbônes  qualités  de  cet  hom? 
me  vray  emet  Çhreftiem  II  nous  entretient 
quelquefois  des  regretsqu’il  a  devoir  leslt- 
niftrcs  opinios  que  queîc|ues'Vns  de  fa  na¬ 
tion  ont  de  nous  autres:  Il  déploré  la  du-* 
retê  du  cœur  de  ceux  qui  ne  preftent  point 
F  oreille  à  l’Euangile:  Du  rçftcilcft  hom¬ 
me  adroit, fort  induftrieux  ,  bien  éloigné 
delà parelTe  &  de  la  faineantife  naturelle 
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auxSanuages;  s’il  cftoit  fécondé,  il  fe tire- 
roitbien-toft  delà  mifere  commune  àfes 
barbares,maisil  afait  rencôtre d  vne fem¬ 
me  de  fort  peu  de  eoduite,le  fecoursqu’on 
luy  donne  maintcnant5le  fera  reüffir.îl  ad¬ 
mire  nos  façons  de  faire.C’cft  chofe  étran¬ 
ge,  difoit-iivn  iour,que  vous  fçaehiez 
tout  ce  que  vous  deuez  faire  par  le  fond’v- 
ne  cloche  fans  qu’on  vous  die  rien,  &:  fans 
vous  parler  les  vns  aux  autres:  Si-toftque 
vous  entëdcz  celle  cloche,  les  vnsfortent, 
les  autres  entrent  j  les  vns  vont  au  trauail. 
Iles  autres  vont  prier  5  elle  vous  faitlcuerôc 
icoucher,&  fans  parole  elle  fait  parv n  mef 
mefon  tous  les  commandemens  qu’il  faut 
faire:  Il  n*en  eft  pas  de  mcfme  parmy  nous 
autres ,  Aie  veux  induire  mes  gens  au  tra¬ 
vail  ,  il  faut  bien  dire  des  paroles ,  &:  apres 
tout  cela  ie  ne  fuis  guiercs  obey. 

Vn  icune  hommc’.dc  fa  nation  luy  de* 
mandât  fa  fille  en  mariage,illuy  ditj  main¬ 
tenant  que  ie  fuis  Chrcftien  ,  ie  refpcéle 
Dieu ,  ie  luy  veux  obeyr ,  or  il  ne  v eut  pas 
que  ie  donne  ma  fille  finon  à  vnc  perfonne 
;qui  croy e  en  luy ,  &  qui  f e  r  efolu  e  de  n  e  la 
juitter  iamaiss’il  l’époufe:  regarde  fi  tu  as 
iifTezde  courage  pour  te  refoudreàcesdeux 
sonditions,  le  icune homme  répôdir,  qu’il 
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B*auoi t  pas  afl'ez  d ’efprit  pour  retenir  tout 
ce  que  nous  enfeignons  5  &  quil  n’ofoit 
quafi  efperer  le  Baptefme.  Le  Néophyte 
Suy  repartinCe  n’eft  pas  le  defaut  de  ta  mé¬ 
moire  qui  t’empêchera  de  ioüir  de  ce  bon-  i 
heur  5  au  commencement  i’eftois  dans  le 
mefme  erreur,  mais  i’ay  reconnu  par  apres 
que  quand  on  prioit  Dieu  ,ij^  donnoit  de 
Fefprit,  &  qu’il  ay doit  à  fçauoirèequi  eft 
jieceflaire  pour  dire  baptisé:on  me  dit  auf- 
&  qu’il  neftoit  pas  befoin  queiefçeuffe tât 
dcchofes,  mais  que  i’euffe  vne  bonne  vo¬ 
lonté,  &  vne  grade  affe&ion  de  bien  obéir 
à  Dieu,  &nelepointoffenfer.  Ccn’eftpas 
le  defaut  d’efprit  que  i’apprehende  en  toy, 
mais  la  refolutionde  feruir  Dieu  toute  ta 

vie,  &  de  iamais  ne  quitter  ma  fille  pour  en 
efpoufer  vn  autres  regarde  fi  tuas  aflez  de 
conftâce  pour  ce  poia£L  Ce  pauure  ieune 
homme  feigna  du  nez,  comme  on  dit,  il  ne 
pût  iamaisfe  refoudre  à  fe  ietter  daslelien 
dVnmariagc  indiffolublc.  Or  remarquez 
quecen’eft  point  le  Néophyte  qui  nous  a 
raconté  de  ce  procédé ,  c'cflle  ieune  home 
'  mefme  , lequel  a  tâche  depuis  de  rcnoüer 
ccfte  affaire,mais  il  n'en  a  encor  pû  venir  à 
bout.O  que  les  mariages  des  Sauuagesno* 
donneront  de  peine  »  G’eftaffez  parlé  du 
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pcrc ,  difonsdeux  mots  defescnfans.Cét 
homme  de  bien  en  auoit  plufieurs,  il  luy  en 
cftoit  refté  quatre*  Dieu  a  pris  pour  foy 
cefte  année  les  deux  plus  ieunes  ,  fi  bien 
qu  il  na  plus  qu  vn  fils  âgé  de  vingt  à  vingt 
deux  ans,  de  vne  fille,  dont  nous  venons  de 
parler, aagée  d’enuiron  dix-huift  ans. Ce 
ieune  homme  cftant  môté  aux  trois  RiuiV 
tes  cét  hyuer  dernier,  pour  aller  à  lagtferrc 
contre  leursennemis,$’en  alla  tout  droit  lo¬ 
ger  chez  nos Peres, fans  que  perfonneluy 
eut  donné  ce  confeilj  11  leur  dit ,  que  s’il  le 
retiroit  dans  les  cabanes  des  Sauuages,ilfe 
mettoit  en  danger  d’offenfer  Dieu  ,  que 
Texéple  delà  ieunefle  fortdiffoluëlcper- 
uertiroit  ,  6e  par  confequent  quil  les  fup- 
plioit  de  luy  dôner  le  couuert:  D  e  plus  que 
douât  bien.toft  partir  pour  aller  en  guerre 
auec Tes  Compatriotes, il  fouhaittoit  qu’on 
luy  conferaftlefain&Baptefme  ,  pour  ne 
mettre  fon  ame  dans  les  dangers  ou  il  alloit 
engagerfon  corps.  Nos  Peres  le  receu- 
renta  brasouuerts,le  trouuerent  bienim. 
ftruir,  de  ayant  confideré  de  prés  Tes  depor- 
tements,iugercnt  qnûls  ne  pouuoicnt  en 
faine  confciéceluyrefufer  ce  Sacrement* 
qu’il  demandoit  auec  rant  d’inftance.  Le  x 
voila  donc  fait  Chrclücn,  de  nommé  Vin- 
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cent  ;  foti  pcre  en  ayant  eu  la  nouueüe,  s  en 
reioüit  fort,  mais  non  pas  moy  >  car  i  auois 
refolu  de  ne  le  point  baptiferquil  ne  fuft 
marié,  pour  la  difficulté  que  ie  preuoiois,&; 
dans  laquelle  ield  vois  detrouuer  vnefem- 
me  Chreftienne  qui  luy  agrée  5  ou  qui  ne 
foit  pas  fa  parente;  Neantmoins  Dieu  m’a 
fait  cognoiftre  iufques  à  maintenant  que  fa 
grandeur  pafToit  la  petiteffe  de  mon  coeur, 
peut-eftretrop  étroitôi  trop  eftrecydans 
ces  rencontres  ;  car  ce  ieune  homme  affifte 
des  grâces  qu’il  tire  des  Sacrements,  a  per- 
feueré  danslarefolutiôden  epouferaucu* 
ne  fille  iufques  à  maintenant  qui  ne  fuft 
Chreftiênc  is’ilfe  conferue  dans  la  netteté 
deconfcience  que  Dieu  luy  a  donnée  de¬ 
puis  fon  Baptefme,fes  paroles  feront  trou- 
nées  veritables:Noftre  Seigneur  luy  en  faC? 
fe  la  grâce. 

Quant  à  Pautte  Famille^  dont  le  Cheffc, 
Hommoit  Ncgabamat;  mais  il  porte  main¬ 
tenant  le  nom  de  celuy  qui  les  a  lecouru ,  &£ 
qui  les  fecoure  encor  puiffamment;  il  a  pris 
pour  fon  Parain  Monfieur  Gand ,  eneefte 
confîderatio,n  la  nommé  Noël,  il  fut  bapti¬ 
sé  auec  fa  femme  fon  fils  aifnc le  iour  de 
l'immaculée  CÔception  delafainéte  Vier¬ 
ge;  ils  eftoiét  tous  veftus  à  la  Françoife  des 
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libéralité*  de  eeluy  qui  les  prefentoit  au 
Baptefmejfa  femme  fut  nommée  Marie, & 
Ifon  fils  Charles  ; il  auoit  trois  enfans  de  foy* 
|&  deux  adoptez  ;  tous  ont  efte  regenerez 
en  Iesvs-Ch  rïst,  nous  en  parlerons 
paintenant. 

Cét  homme  eft  bien  fait3&  d’vnbon  na¬ 
turels  comme  oti  l’interrogeoit  en  fon  Bap- 
tefme,&  fur  tout  qu’on  luy  reeommandote 
de  ne  mettre  fon  efperance  qu’en  Dieu,ô£ 
non  pas  au  fecours  temporel  des  homes,  il 
répondit  d’vne  voix  haute  :  l  ay  pallé  vne 
bonne  partie  de  mon  aage,  iene  iuis  pas 
pour  yiure  long-temps  en  ce  monde  :  c  eft 
pourquoy  ie n'appuyc  ma  croyance  ny  ne 
fonde  mon  efperance  fur  les  hommes  qui 
ne  me  fçauroient  prolonger  la  v ie,mais  fur 
cçluy  qui  a  tout  fait, lequel  m’en  peut  don¬ 
ner  vne  eternelle.  Quoy  que  les  femmes 
fpient  naturellemét  honteufes,la  fienne  ne 
parut  iamais  s’étonne^encor  qu’elle  feveit 
dans  vn  habit  à  laFrâçoife, qu'elle  n’auoit 
iamais  porté ,  la  prefence  de  nos  François 
qui  rempliffoiét  l’Eglifene  1  emeat  points 
elle répôndoit  aux interrogatiôs quon luy 
faifoit  d’vnevoix  forte, &d’vn  vifage  rem- 
ply  de  ioye  :  Nous  luy  demandafmes  par 
apres  d’où  prouenoit  qu’elle  nes’etoitpas 
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montrée  craintiue  deuant  tant  de  monde,;  t 
elle  répondit  ;  Icnepenfois  pas  du  tout  à -ï 
ceux  qui  me  regardoicnt,ie  difois  feule¬ 
ment  en  mon  cœur?  le  n’iray  pas  en  Enfer*  J1 
rirayauCicl ,  tous  mes  pechez  vont  eftrc 
pardpnneZi&puis  il  ne  faut  paSjdifoit-ellCy  i 
que  ceux  qui  croient  en  Dieu  foient  hon-  ! 
teux  de  dire  leurs  creances.  Cette  bonne 
femme  a  degrandes  marques  defaprede-  u 
flination^elle  prie  Dieu  volonticrs,entcnd 
volontiers  fa  parole ,  aymela  frequêtation  i 
des  Sacrcmens  5  elle  eft  par  fois  retournée 
de  bien  loin  tout  exprès  pour  fc  cofeffer  ôe  1 
communier,  s’ennuyant  fort  quand  ellecff 
empcfchcc  d'entendre  la  Méfie.  Eftant  : 
dâs  les  bois  pour  faire  feicherie  d’Orignac  £ 
&  voyat  quelle  retardoit  trop  long  temps, 
elle  s'en  vint  àKcbec  pour  communier  $  tel 
Perequircntëditde  Confelïion,  parmé- 
garde,ou  pourréprouuer5lalâiflalà  fansla 
faire  approcher  delà  fainâe  Table:  Cette 
pauure  femme  luy  difoit,  le  fuis  venue  de 
ii  loin,&  auec  tât  de  peine,  pour  ioüird’vn 
fi  grarçd  bien',  &  vous  m'en  priuez:ay-ic 
donc  fait  quelque  offenfe  qui  mérité  ce 
châtiment?  Elle  s’en  alla  trouuervn  autre 
Pcre,  &luy  fit  fes  plaintes  auec  vnetellc 
candeur ,  qu'il  en  demeura  tout  édifié.  Il  1 
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faut  confefferque  ces  deux  bonnes  ames 
m’ot  uôpéjic  ne  croyois  pas  quela  Foy  fut 
fi  fortement  enracinée  dans  leurs  cœurs  y  à 
peine  eftoicnt-ils  Chreftiens,  que  Dieu  les 
a  vifité  ou  efprouué  fort  rudement»  Ce 
nouueau  Chreftien  parlât  vn  iour  à  vn  fieu 
pàrét  de  noftre  do&rine ,  &  du  fecours  que 
nous  dônionsaux  Saunages  pour lesredui- 
rc  dans  vnc  bourgadè  5  luy  dit  que  le  fenti- 
ment  commundc  la  plufpart  de  ceux  de  fa 
nation ,  eftoit  que  tout  ce  que  nous  enfai* 
fiôsnétoitquVn  voile  pour  couurir  noftre 
malice ,  &  que  nous  ne  prétendions  que  la 
ruine  du  pays ,  Sc  latnort  de  tous  les  habi- 
tans;  Etqu’ainfi  nefoit ,  dit- il  à  Noël, tu 
verras  bicn-toft  tes  enfans  mourir  deuant 
tes  yeuxjtu  fuiu  ras  par  apres,  6c  fi  nous  leur 
preftons  l'oreille  auffi  bien  quetoÿ,  nous 
paflerons  par  lemefme  guichet.  Voila  le 
bruit  qui  court,  difoit  ce  caufcur.Noël  me 
vint  raconter  tout  cecy  fans  fc  troubler* 
m’exhortât  à  prêcher  fort  6c  ferme  contre 
cét  erreur.  Or  foitquele  Diable  cognut  la 
difpofition  du  corps  de  fes  enfans,  ou  que 
nicu  voulut  tirer  fa  gloire  delà  foy  6c  delà 
côftancc  de  ces  nouucaux  Chreftiés:  ouoy 
quesen  foit,de cinq  enfans  qu’ils  auoienr* 
les  voila  quafi  reduifts  à  vn.  Bien-toft 
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apres  ce  difeours,  lvh  de  fes  cnfâèfut  pris 
dvne  fiebure  etique  qui  luy  ofterâ  h  vife- 
dans  peu  deioursjCatiln’â  plus  que  les  oÉ’ 
qui  luy  percent  la  peau  en  plufieurs  en-* 
droits.  A  quelque  temps  delà  vn  autre  D 
qui  eftoit  au  femhiaire,futfaifi  d’ync  autre 
maladie  qui  luy  adùté  depuis  cinq  mois,  ÔC,£ 
pour  le  preferit  on  ne  luÿ  donne  plusquè 
peu  deiours  devie.Son  fils  âifne,age  d  en- 
uirôn  quatorze  ans  ,  qui  eftoit  auiu  noftré 
Semiharifte5iuy  ferùoit  de  confolatio  dans 
fes  adüerfitez,  car  en  vérité  c’eftoit  v  n  en¬ 
fant  bien  fait,  &  d’vn  excellent  efprit  :  y  nb 
defluxiô  oü  vne  pleurefie  le  fàifit  iiiopipe- 
ment  3  éc  apres  luÿ  aüoir  fait  fouffrit  dë 
grandes  douleurs 5  Remporta  dans  peu  de. 
lours  dans  ndftte  Maifori,  où  ori  1  düôit  ap¬ 
porté  pour  eftre  penfé  plus  conimodemétà 
Son  perê  ne  bougea  d’auprès  de  luÿ  tandis 
qu’il  fut  malade  s  famere  le  venoit  vifiter 
tous  les  iôursde  plus  d’ vne  grande  lieue. 
Oeftdans  cette  maladie  que  nous recon- 
nu f mes  lafoy  du  pere&dePefantjIa  fievre, 
eftant  deuènuë  fi  chaude  6e  fi  violente5 
qu’elle  le  faifoit  parfois  extrauaguer.  SL 
toft  que  ce  pauurc  enfant  audit  quelque  re¬ 
lâche,  fon  pere  no9  appelloit5&:  nous  prioit 
de  luy  parler  de  Dieu  pour  bien  difp okt 
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fon  ameà h  mort*  le  l’ay  veu  parfois  fe 
jietter  à  genoux  auprès  de  sô  liét  pour  prier 
Dieu  ,  &  le  faire  prier  à  fon  üls  >  fa  nierc 
jprioitde  fon  codé  tous  deux  firent  va 
voeu  à  Dieu  pour  la  fanté  de  leur  enfant* 
imaisauec  vnetres-grande  refignarionà  la 
volonté  de  Dieu  :  Ce  n'eft  pas  nous  ,  di- 
foientils,  qui  commandons  à  la  vie*  fi  tu 
preuois,  ô grand  Capitaine  du  Ciel,  que 
^oftrc  enfant  venât  fur  faagc*  ne  te  vueille 
pas  obeyr ,  nous  ne  te  demandons  point 
iafanté?  mais  comme  tu  es  bon  ,  dpnne  luy 
lecours>& pour  fon  corps  &  pour  fon  amc, 
[L’enfât  de  fon  codé  eftoit  fort  bien  difpo- 
!fét témoignant  qu’il  necraignoit  point  la 
frnort;  il  fe  côfeffa,  reccut  le  Corps  de  No- 
iflre  S eigrieur  ,  &  l'Extrême- O n&ion  auec 
bon  iugement,  fe  remettant  à  la  volonté  de 
Dieu,  f  ans  luy  demander  la  vie,  fi  on  neluy 
faifoit  demâder.  Sa  prière  ordinaire  eftoit* 
I  £  s  v  s  ayez  pitié  de  moy^fayjmoy  miferi- 
porde,  ie^uis  marry  de  fauoir  offenfé  :  En 
Sn  fe  fentanf  proche  delà  mort*  il  nous  dit| 
e  n’en  puis  plus,  tenez  touchez  mô  corps, 

1  eft  defia  froid  ,  ic  me  meurs  j  on  le  fit 
yonfefler  derechef,  &  f  abfolution  receuë, 
fa  défluxion  l'étouffa  tout  d’vn  coup:Eftât 
notty  i’aduèrtyErâçoisXauier^qui  fe  trou- 
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ua  prefcnt  de  confoler  fon-pcre?  craignant 
que  ce  coup  ne  i’ébranlaft ,  mais  François 
me  dit,Noël  a  le  cœur  bon.fi  toft  qu’il  a  veu  > 
expirer  fon  fils,  il  m’a  dit  que  pendant  qu’il  i 
le voyoit fouffrir ,  la trifteffe  affligeoit  fonj) 
ame.maisquele  voyant  mort,  &  hors  de 
tout  fecours  humain,  fon  cœur  s’eftoit  séty  | 
foulagé.  En  effeft,  ce  bon  homme  me  vint 
trouuer.St me  dit;Nikanis,tu  diras  à  noftre 
Capitaine, il  parloit  de  Monfieurlc  Gou- 
uerneur,  queie  le  remercie  de  ce  qu’il  a  vi- 
fité  mon  fils  dâs  fa  maladie, &  tu  raffèureras 
que  mon  cœur  eft  tout;  libre,  &  que  ic  me 
fouuiens  bien  de  la'  parole  que  i’ay  donné 
à  Dieu  de  leferuir  toute  ma  vie  ;  ie  ne  fuis 
pas  vn  enfât  pour  la  reuoquer  5  ie  le  pricray 
toufiours.c’eftluyqui  difpofedenos  vies, 
nous  n’en  Foromes  pas  les  maiftrcs.Cespa-- 
rôles  confolerent  grandement  Monfieur  le 
Çheualicrde  Montmagny,quc  ie  nommc- 
rois  volontiers  le  Cheualier  du  S.Efprit, 
tant  ie  le  vois  porté  aux  avions  fain&cs  Si 
courageufes,  &  rëplicsde  l’efpritdeDicu. 

Apres  cefte  mort ,  il  fetrouue  quefa fille 
adoptiuca  vnetoux  dangereufe,&  que  fon 
plus  petit  fils  s’en  va  mourant  :  en  vérité 
ce  bon  home  peut  bien  dire  :  FrtbaUimt,& 
cormuitti  m  :  C’eft  ce  qu’on  luy  inculquoit 

fouucnt 
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forment  que  Dieu  vouloit  prouucr  fa  foy. 
Ces  coups  de  flecheS  luy  eftoient  tirées 
du  Ciel  par  amour.  Ce  n’eft  pas  tout ,  fa 
femme  fubfiftoit  parmi  toutes  ces  mala¬ 
dies’^  lecouroit  fes  enfans:  Dieu  la  voulut 
affliger  auffi  bien  que  les  autres  ,  elle  fut 
priée  delà  petite  vérole  qui  couroit ,  &  fut 
îapremierequi  entra  dans  l’Hofpitalnou- 
u  ellem  et  étably  àKebec.Dcuant  ces  gran¬ 
des  atteintes  ,  fon  maryauoitdcfiareceu 
quelques  attaques  de  fes  gens:  careftant 
defcédu  à  T adouifac,les  Sauuagès  fe  moc- 
quoient  de  luy,  fçaehant  qu’il  prioit  Dieu, 
difans  qu’il  vouloit  deuenir  Icfuites  qu’il 
vouloit  paroiftre  auoir  de  l’efprit,  &  que 
tout  ce  qu’il  en  faifoit  ,  n’efloitque  pour 
viure  long  temps  çà  bas  en  terre  ,  mais 
qu’il  fe  trouueroit  trompé.  Vn  de  fes 
Compatriotes  luy  dit  vn  iour  ie  ne  fçay 
quoy  qu’il  auoitveu  en  fonge ,  luy  enioi- 
gnant  de  î’executer  s’il  ne  vouloit  bien- 
tofîmourir  :  Cela  ne l’eftonna  point,  il  ré¬ 
pondit  qu  il  demanderoit  au  Pere  qui  le 
gouuernoit  fi  la  chofe  eftoit  permife, qu’en, 
ce  cas  il  l’accompliroit,autr'em  ët  non.  On 
luydeffendit  de  la  faire,  il  obéit  fans  feru- 
pule,&  fans  répliqué  :  Voilacequ’operela 
grâce  dans  vn  coeur  qu’on  appelle  barba- 
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rc5  difons  plultoft  dans  les  enfans  de  Dieu^ 
puis  qu’ils  i ont  rédus  tels  par  le  Baptelrnc, 
Iepenfois  finir  ledUcours  de  ces  deux 
Familles,  mais  puisque  les  vaiffeauxtnc 
donnent  encor  loiiir  dé  parler ,  11  faut  que 
ladouleut  &  la  ioye  qui  partagent  main- 
tenant  mon  cœur ,  foient  la  eenclufîon  de 
ce  Chapitre,  Quelques  Sauuagesd$rifle 
retournant  du  pais  des  Aboaguiois,  ont 
rapporte  icy  vnc  petite  vérole  extrême¬ 
ment  contagieuféjCe  mal  qui  tue  partout 
ces  pauurcs  peuples ,  eft  defeendu  iufqucs 
à  Sillery ,  c’eft  à  dire ,  en  la  Rçfîdcncc  de 
Sainét  lofeph  ,  où  nous  -r’afTemblons  les 
Sauuages*’  Apres  nous  en  auoir  enlcué 
quelques- vrs  ,  apres  nous  auoir  rauyyn 
vray  Apoftre  de  ces  contrées,  ilseft  ict- 
té  fur  les  Chefs  de  ccs  deux  première! 
Familles  Sédentaires  aucc  vne  telle  fu¬ 
reur  ,  que  nous  n  en  fçauons  pas  encor  le 
fuccez .  Frâçois Xauier  tadis  N cnaskvcnat 
a  efté  pris  le  premier  ,  on  le  fit  inconti¬ 
nent  porter  àl’Hofpital  pour  yc'ftrc  prow 
ptement  fecouru  :  à  peine  y  efloit-il  en¬ 
tré  5  que  Noël  Negabarmt  fe  fcntit  allail- 
ly  du  mefme  mal  3  comme  ic  me  difpo- 
fois  pour  remporter  à  Kcbec  dans  vn  ca¬ 
not  5  afin  de  le.  Ipgct  auccics  autres  mal*. 


en  l'année  1 g» 

I  des,  on  m’eferiuit  que  François  Xâuier  me 
demâdoic ,  &  que  fi  ie  le  voulois  voir  pour 
lia  dcrnicre  fois,  queieme  depefehafle.  A 
mcfme  temps,  voicy  quatre  Familles  de 
Sauuages  qui  arriuent  à  Sillery  à  deflein 
|de fc  rendre  S cdentaires,&  degroffirno- 
Iftre  Bourgade  cncommencée.Les  confeils 
Me  Dieu  font  eftranges  ;  ilofte,il  donne, 
|jl  deuruit ,  il  battit  ;  en  vn  mot  il  eft  le 
IMaiftre,  il  fait  ce  qu’il  veut,  qu’il  foit  benv 
là  iamais, ,  s’il  n’euft  affligé  le  bon  lob ,  ia- 
IMs  ce  grand  flambeau  n  euft  cfclairé  le 
monde  ;  s  il  neuft  fccoiié  les  premières 
IColomnes  de  cette  nouuelle  Eglife,Scde 
j:ét  arreft  ou  réduction  des  Sauuages,  on 
P  en  cut  Pas  rcu  la  fermeté.  Il  me  fallut 
louer  vn  eftrange  perfonnage  ,  carfaifant 
proreffion  d’arrefter  les  Sauuages  ,  il  me 
lallut  chafler  ceux  quife  prefenroient.  Al¬ 
lez,  mes  chers  amis ,  leur  dis- je  ,  retirez, 
vous, autrement  la  maladie  vous  pourra  efi 
Korger  .‘l’amour  queie  vous  porte  me  fait 
rous  donner  ceconfeiljne  vousefloigneg 
|asneantmoins  beaucoup, afin  que  noog 
piifiôs  auoir  de  vos  nouuclles,  ils  me  pro¬ 
mirent  de  m’obeïr  depoiria  en  poinét,& 
|a  deflusfe  rembarquent  &  s'en  vont,  me 
ommantlelieuoùils  fcrctircroienr.  Ce» 
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a  fait  ,ié  m’en  vay  direà  toutes  les  autres 
Familles  'arreftées  auprès  de  nous  ,  qu>U 
retoit  bon  qu’il  s’cfloignaflent  pour  vn 
tempSile  ne  fçay  pas  quels  eftoiecles  mou- 
uemcns  de  mon  amenais  le  fçay  bien  que 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  cœur  de  1  homme 
s’attache  à  quoy  que  ce  fou.  Ayant  donc 
chafsé ,  pour  ainfi  dire,  8c  banny  pour  vn 
temps  ces  pauures  brebis  bien  delolees, 
le  Pere  Vimont  qui  nous  elloit  venu  voit 
\  Sillerv , 8c moy  &  vn  ieune Sauuage,pre- 
10ns  noftre  malade  dans  v  n  canot  ,  &  le: 


rions  noltrc  maiaac  vu  v 

portons  en  la  maifon  de  chanté  &  de  rm  e- 
ricorde.c’eft  à  dire,  àl’Hofpital.fi  toft  qu  i 

^  •  y _ 11 fit3!  PTâCOlS 
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fut  placé  ie  m’approche  du  hétderraçois 
Xauier.&'lc  voyant  en  vn  très- pitoyable 
cftat ,  ie  me  cornue  la  face  de  mon  mou- 
choir  ,  &:  m’appuy e la tefte fur  ion  cheuci 

fans  luypouuoir  parler. 

Ceux  quitrauaillentau  falut  des  âmes 
ont  des  tend reffes  pour  leurs  Néophyte 
auffi  bien  queles  meres  pour  leurs  enfans 
Cebon  Sauuage  vrayement  Chrcltien,! 
tournant  vers  moy, me  dit  ,N  ikams5ne  t  a 
trifte  point ,  ie  meurs  fort  volontiers ,  ie  n 
crains  point  la  mort ,  ie  m’ennuye  fur) 
terre  ,i’efperc  que  i’iray  au  Ciel  :  le  vol 
-  •  in*nff*r  (î  ces  paroles  me  perçoiei 
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le  cœur  ,  le  voyant  fort  opprefsé:  ie  prie 
nos  Peres  qui  eftoient  prefents  de  luy  ap- 
porter  le  faind  Viatique  ,  pendant  qu’on 
Talloit  quérir ,  iele  confeffay.  Monfieur  le 
Gouuerneur  ,  Monfieur  le  Chéualier  de 

l 

fille  5  &  quantité  de  nos  François ,  fe  trou- 
uerent  prefents  à  cefte  adion  :  Le  malade 
ayant  receu  fon  Créateur ,  ie  priay  encore 
qu’on  allaft  quérir  les  faindes  Huiles  pour 
luy  donner  PExtréme  Ondion  ;  pendant 
ces  allées  &  venues,  ce  bon  Néophyte  fit 
fon  adionde  gracea  Dieu,&  comme  ie 
luy  eut  déclaré  qu’vne  Dame  d'eminente 
qualité,  Niepce  d’vn  des  plus  grands  du 
Royaume,  auoitenuoyé  ces  bonnes  Reii- 
gieufespourle  fecourir  U  tous  les  fîens^  ie 
Inepouuois  luy  faire  entendre  la  grandeur 
deMonfeigneurle  Cardinal,  & de  Mada- 
me  la  DuchefTe  d’Aiguillô  fous  autres  ter¬ 
mes, il  s  ’écria:  V  ous  qui  auez  tout  fait,don- 
nez  voftre  Paradis  à  ce  grand  Capitaine,  ô£ 
[payez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  qué  noys 
fait  fa  Niepceen  terre.  Vousefies  tout  bon, 
ayez  encore  pitié  de  celuy  qui  nous  a  logé, 
i&  tous  nos  enfans.  Apres  qu’il  eut  fait  fes 
[prières ,  ie  luy  demanday  s’il  fe  fouuenoit 
[bien  de  cette  grande  veuë  du  Paradis,  &  ds 
[l  Enfer, qu’il  auoit  eu  vn  peu  apres  fon  Bap* 

u j 


_  7  , 

S  6  Relation  de  U  Nouueüe  France , 
tefme  il  y  a  plus  d*vn  an  :  ie  luy  reçom- 
tnanday  fur  tout  qu’il  fc  donnait  bien  gar¬ 
de  de  mentir  ayant  Pâme  fur  le  bord  des 
léures  >  &  noftre  Seigneur  encore  prefent 
dans  fon  cœur,  Nikanis.ilfe  peut  faire  que 
le  n’ajrpas  dit  v ray  5  m e  fit  il ,  car  ie  t*ay  djt 
que  i’auois  veu  la  demeure  du  grand  Capi¬ 
taine  du  Ciel  ;  ie  ne  fçay  pas  fi  c’eftoit  fa 
maisô ,  mais  ce  que  i’ay  veu  eftoit  fi  beau 
fi  rauiflant5  que  ie  crû  que  c  eftoit  là  fa  de* 
meure3  il  n’y  a  rien  de  femblable  en  terre, 
ï’ay  encore  cefte  beauté  fi  imprimée  en 
i’e'fprit,que  ie  ne  croy  pas  en  perdre  iamais 
la  mémoire.  En  fin  nous  luy  donnafme$ 
l’Extrême-  Onaion ,  quil  reeeut  auec  de 
grands  reflêntimëts  de  douleur  d’auoir  of- 
fensé  Dieu.  Comme  il  voyoit  bonnôbre 
de  nos  François  prians  Dieu  pour  luy  à  ge¬ 
noux  à  l’entour  defonlift,il  cflcua  Ta  YoiXj 
&  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  me  faites  plaifii 
demevifitcr.&deprier  Dieu  pourmoy; 
ic  vous  affeureque  fi  ie  vay  au  Ciel ,  com¬ 
me  i'cfpcre,ie  le  prieray  pour  vous.-Ces  pa 
tôles  &  la  deuotion  de  ce  bon  Sauuage  ei 
toucha  plufieurs  iulques  aux  larmes  >  non 
n’attendions  pas  de  voir  ces  côucrfionsd' 
nos  iours.  Ce  n’eft  pas  tout ,  à  quelqo 
îéps  de  là,  il  fit  v  enir  fes  enfans,  qui  fe  ict 
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terent  à  genoux  auprès  de  fon  liâ:,Iuy  de¬ 
mandèrent  pardon  ,  &  le  prièrent  de  leur 
donner  fa  bencdi&ion  ,  il  leur  donna  de 
très  bons  confcils  ,  leur  recommanda  la 
perfeueranceenlaFoy  5  leur  enioigniede 
nous  obcïr5comrne  à  luy-mefme3  de  viure 
en  paix  &  en  amitié  lsvnauecl*autre3  &de 
ne  rien  mettre  dans  la  foife  apres  fa  mort; 
puis  faifant  le  ligne  delà  fCroix  fur  eux,  il 
leur  dit -.  Adieu  mes  enfans3ieprieray  pour 
vous  en  Paradis. 

j  QucJquetemps  apres, côme  iele vifitois, 
ieluy  demandayee  qu’dpenfoit;  iepenfc 
1  en  Dieu  3  me  fit.  il  5  mon  cœur  eft  toufiours 
enluy3ietafchedefairecômc  vous;  il  me 
;  fcmble  que  vous  penfez  toufiours  enluy, 

|  ie  veux  faire  le  même, quel  fubieft  decon- 
fufion  a  yn  cœurlâche  comme  le  mien. 

A  même  temps  que  cecy  (cpalïbit,  fa 
femme  accoucha  toute  feule  !>âs  ayde  d’au- 
cune  perfonne ,  elle  accoucha  le  matin ,  ôc 
iurlemidy  iela  vey  trauailler ,  clles’eftoit 
retirée  fous  vne  méchâte  écorce  qui  ncla* 
brioit  d’aucun  vent;  à  deux  ioursdclàelle 
;porta  elle  mefme  fon  enfanr  àKebcc  pour 
ellre  baptifé  3  mais  pour  augmenter  Paffli- 
ftion  de  cette  Fa  mille3ceftc  pauure  créatu¬ 
re  tomba  bien -toft  apres  en  phrcncfie3  qui 
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luy  dura  quelque  tempsjdel  heure  quei 
cry  cecy  5  elle  cil  en  fon  bon  fens  5  mais 
nous  fommes  encor  dans  1  incertitude  de 
la  fanté  ou  de  la  mort  de  fon  pauure  mary. 

Reuenons  à  noltre  autre  NeophyteNoël 
Negabamat  3  fitoft  qu’il  ne  fe  fentit  frappé 
delà  maladie  3  il  me  dit:  Nikanis5iem’ea 
vais  àlamortauffibien  que  les  autres  5  ca¬ 
me  ie  l’exhortois  àdiuertirfon  efprit  de  ce¬ 
lle  penfée,  il  fe  mit  à  rire,  Cela  feroit  bon* 
dit-il,  liie  craignois  la  mort;  nous  autres 
qui  croyons  enDieu  ne  la  deuôs  pas  crain-? 
dre:T u fçais  bien3adioulla  il,queplulîeurs 
Sauuages  croyent  que  vous  elles  les  Au- 
theurs  des  maladies  qui  nous  fôt  mourir; 
fois  affeurc  que  ceux  qui  ont  la  foy  iront 
point  ces  pçnfées3fouuiénetoy  feulement 
de  tenir  ta  parole ,  &c  d8auoir  pitié  de  nos 
enfans  apres  nollremort  5  ie  ne  parle  pas 
pour  moy3car  les  miens  font  morts  3ou  peu 
s’en  faut,  mais  pour  François  Xauier*  il  ne 
faut  point  perdre  la  refolutiô  que  tu  as  pri- 
fe  d’arrelter  les  Sauuages:  Là  deflus  5  il  me 
nomma  vne  Famille, &me  dit5quand  ie  fe- 
ray  mort3  celle  Famille  prendra  ma  place. 
Pour  les  presés  que  nollre  Roy  no9  a  faits* 
le  fils  de  Frâçois  portera  l’habit  de  fon  pe- 
re  quand  on  fera  quelques  prières  publi- 
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bues  pourleR.oy,&vn  telSauuage  qu’il  me 
nomma  portera  le  mien;  côferue  toufiours 
ces  habits,  afin  que  nos  defeedans  fçachét 
poinbienleRoy  nousaaymez.Ie  vous  co- 
feffe  que ie  fus  bien  étô  né  quand  i’enten- 
pis  tenir  ce  langage  àce  panure  homme;  fa 
maladie  n*a  pas  efté  fi  forte  ny  fi  preftante 
querelle  des  autres.  Le  Pere  de  Quen  qui 
vifite  fouuçntefois  le  jour  les  malades  de 
i  Hofpital,me  mande  que  ce  bonNeophy-^ 
tes’eft  confeflé  &  communié ,  ôc  qu’on  et 
pere  qu’il  retournera  bien-toft  en  fa  maifon 
àSillery,mais  que  fa  femme  eft  retombée, 
qu’elle  eft  en  danger  de  mort.  Voila  d'é¬ 
tranges  épreuucs  a  mais  pour  vne  marque 
klfeurée  que,ZV0/z  cHmalum in  Ciuitdte ,  quoi 
p onfecerit  Dominmy  que  Dieu  eft  l’Autheur 
de  ces  afflidions  :  Ci’eft  que  la  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiës  que  nous  penfiôsde- 
juoir  eftre  ébralée  dans  les  tempeftes,a  fait 
comme  les  arbres  qui  iettentde  pluspro- 
[fondes  racines5plus  ilsfont  combattus  des 
[vents;  elle  s’eft  affermie  iufques  à  nous 
konfoler  fenfiblement  dans  les  plusviues 
[fources  denoftre douleur. 

Enfin  nous  efperons  le  calme  apres  celle 
|tbourafque5Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
[mieux  rebaftir.  Vous  diriez  que  ces  cala- 
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mitez  attirent  les  S  auuages.  le  me  tiens 
dçfia  comme  affèuré  que  nous  en  aurons 
au  double  &  au  triple  Tan  prochain  >  fi 
nous  auons  dequoy  les  alfifter  ;  ils  nous 
ont  donné  leurs  paroles,  6e  défia  quel- 
ques-vns  ce  font  Rapprochez  en  attëdant 
que  le  froid  difiipe  le  mauuaisairqueles 
malades  ont  apporté  auec  eux.  refperc 
que  deuant  que  les  vaifTeaux  foient  arri. 
nez  en  France  ,  que  noftre  petit  troupeau 
fe  r  aflemblera  ,  6e  fe  trouucra  accreu  de 
plus  de  perfonnes  qu’il  n  en  eft  mort,  j\iu« 
lifoit-iL 
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Du  ne  homme 
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IE  couchay  bien  amplement  dans  la  Re^ 
lation  de  l’an  paffé  les  grandes  difpofî- 
I  tions  de  es  jeune  homme  ,  lequel  n  eftant 
aicqr  que  cathecumene,  ne  paroiflbit  def- 
jaréply  des  grâces  bien  particulières  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  h?nt  lauez  dans  le 
fang  de  fou  Fils.  le  ne  m’bftonneray  pas 
fi  apres  auoir  fi  fouuenç  padé  des  grandes 
fimplicitez  de  ces  peuples,  ils  fc  trouuent 
en  France  quelqu’un  quireuoqücendou- 
te  les  biens  que  nous  en  publions,  puifque 
moy  mefmc  qui  voit  les  mçrueilles  de  mes 
yeux,  ne  les  puis  quafi  croire  qu’en  faifant 
réflexion  furla  grandeur  de  Dieu  ,  $uinoi% 
tTi  ferjbn arum  accepter  %  qui  d'vn  berger  en 
fait  y  n  grand  Roy  $ç  vn  grand  Prophète* 
dVn  pçchçur  vn  grand  Apoftre,  &  d’vn 
Sauuagevn  Ange  de  Ton  Eglifc*  Ce  icune 
homme  dont  nous  parlons  voyant  l’Au* 
I  tomnepafséque  nous  retardions  fon  Ba* 
ptefme ,  prit  refolution  de  s’en  ailejauçe 
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vne  cfeoüade  de  Tes  gens  chercher  quel¬ 
que  pjrouifïon  dans  refpaifleur  de  leurs 
grandes  Forefts^il  ne  fut  pas  bien  loing5 
quefon  coeur  tranfi  de  crainte 5  le  fit  re¬ 
brou  fier  chemin  :  ie  ne  fçaurois  plus  y  nous 
fit  il  ,  tnefloigner  de  vous,  que  ie  ne  fois 
baptisé.  Quand  ie  iette  les  yeux  fur  les 
pechez  que  i  ay  commis  depuis  que  ie  fuis 
au  monde,  Sc  que  ie  me  reprelente  le  Ba- 
ptefme  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer5 
iene  fçaurois  quitter  ceux  quimedoiuent 
conférer  vn  fi  grand  bien  ,  i’ay  refolu  de 
demeurer  icy  iufques  à  ce  que  vous  m’a¬ 
yez  ouuert  les  portes  de  l’Eglife.  Nous  le 
remifmes  à  la  Fefte  de  tous  les  Sainéls. 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifîtoit 
fouuent  3  5c  que  par  fois  nous  le  faifioqs 
manger  en  noftremaifon,  il  nous  tint  vne 
foiscedifcours.  Mes  compatriotes  s’ima¬ 
gineront  peuteftre  que  ie  vous  viens  voir 
pour  tirer  de  vous  quelques  commoditez 
temporelles  3  5c  peut  eftre  encor  vous  au¬ 
tres  pourriez  vous  auoir  cette  penfee,mais 
ie  vous  fupplicdc  croire  que  iene  vous  de¬ 
mande  rien ,  5c  que  ie  nattéds  de  vous  que 
la  feule  inflruétion  de  mon  ame5  fi  Dieu 
paroiflbitçàbas  enterre ,  ie  vous  quitte- 
rois  là  pour  l’aller  trouuer  3  ou  pluftoft  ie 
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vous  inuiterois  de  le  venir  recognoiftrc 
auec  moy  ,  car  vous  eftes  Fournage  de 
fes mains  ,  comme  toutlercfte  des  autres*»  * 
créatures  :  mais  puifque  Dieu  nefe  fait  pa# 
voir  enterre*  &  que  nous  n’auons  pas  la  ^ 
cognoifîanee  de  fes  volontez ,  il  faut  de 
neceffité  que  nous  vifitions  &  que  nous 
importunions  ceux  qui  nous  la  peuuent 
donner., 

Vne  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter- 
naes  :  Mon  cœur  cft  fait  d'v ne  autre  fa^ 
j  çqn  qu'il  n  eftoit  il  y  a  quelque  temps ,  car 
auparauant  que  ie  vous  tuffe  cogneu, 
i’employois  tout  mon  efprità  rechercher 
^les  commmoditez  de  cette  vie  ,*  à  peine 
;  eftois-ieen  vn  endroitjqueie  penfois  trou- 
uer  mieux  en  vn  autre  5  maintenant  en 
quelque  lieu  que  ie  tranfporte  mon  corps, 
mon  arae  demeure  toufiours  aqec  vous* 

|  elle  n’a  point  de  repos  qu’en  vos  difeours; 

!  iamais  elle  ne  ie  lal Te  de  vous  oüir  parler 
de  Dieu  ,  nos  cabanes  me  femblent  des 
maifons  eftranges  y  6c  encor  que  iefçache 
que  Dieu  eft  par  tout  *  neantmoinsil  me 
fcmble  queie  fuis  plus  prés  de  Iqy  quand 
ienefuispas  eüoigné  de  vous.  Quelqucs» 
vns  de  mes  gens  me  reprochent  que  ie 
deuiens  françois,que  ie  quitte  ma  nation 
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&  ieléur  rcfpons,  que  ie  ne  fuis  ny  fran¬ 
çais*  ny  fauuage,  mais  que  ic  veux  eftre 
ifant  de  Dieu*  Tous  les  François  ny  leur 


Capitaine  ne  fçauroient  fauuer  mon  arac, 
ce  n’efl:  pas  en  eux  que  ie  crois ,  mais  en 
eeluy  qui  les  a  fait  eux  mcfmes.  Il  nous 
îiftt  ccsdifcoursen  meilleurs  ternies  en  fa 
langue,  que  ie  ne  les  rapporte  en  la  noftre* 
Le  voyant  très- mal  couuert  dans  vn 
froid  fort  picqüant  ,  ic  luÿ  detnanday  s'il 
ïi’auoit  point  d’autre  robbeque  celle  qull 
portoit:  T  on  frere^me  fit-il,  m’en  a  donné 
vne  il  y  a  défia  long-  temps ,  mais  ie  ne  la 
porte  point  pour  deux  raifons.  Premiè¬ 
rement  ie  crains  mon  corps ,  fiieluy  don* 
ne  fes  aifes,  &  que  ie  le  couure  chaude¬ 
ment  ,  il  me  follicitera  de  luy  procurer 
touliours  le  mefme  bien  ,  Sc  fi  ie  ne  le  puis 
recouurer  par  mon  induflrie,ilminduka 
doucemét  à  vous  fréquenter  pluftoft  pour 
Ion  bien  particulier  ,  que  pour  le  falut  de 
mon  ame ,  c’eft  ce  qui  m  afait  refoudre  de 
fie  me  point  feruir  de  vos  prefens. 

Secondement  fi  ie  me  montre  affection¬ 
né  à  vos  dons,ieferay  inceflamment  im¬ 
portuné  d’vne  femme  qui  n’a  guiere  d  ef- 
prit  5  laquelle  me  preffera  de  tirer  de  vous 
tout  ce  qu'elle  croira  que  voftre  bonté  me 
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pourra  accorder.  Delà  vient  que iay  pris 
Solution  de  méprifer  mon  corps  pour 
pieux  penfer  aux  biens  de  mon  efpriCè 
lAu commencement^difoit  il,  queiallois 
oiryos  Per  es  qui  font  aux  trois  Riuiercs^ 
p  penfois  à  part  moy ,  peut-  eftrc  3  que  ces 
chs  cy  s’imaginent  que  ie  les  vient  voir 
pubs  efperance  de  quelque fecourstem- 
orel  j  ils  fc  trompent  bien^difois  -  ic  en 
pon  cœur  ,  ce  n’eft  pas  mon  corps  qui 
l’ameine  icy5  mais  le  defîr  de  fauucr  mon 
pic,  ie  penfois  aux  biens  de  l'autre  vie3 
k  non  pas  aux  commoditez  de  celle  -  cy 
lue  nou  s  menons  en  terre.  Parlons  de  fou 
•aptcfme. 

Il  s  y  difpofa  de  longue  main  par  de 
jrands  defirs  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu 
:  dcfonEglife,  &  par  de  grands  regrets 
!c  fes  offenfes  $  il  admiroit  les  effets  de  ce 
acrcmcnt  que  nous  lu  y  auion  s  explique* 
faühaittoitd’enauoirla  ioüiffance.  En 
P  le  iour  deftinc  s’approchant ,  ilieufna 
veille  nous  le  menai  mes  àKebecpour 
rcccuoir  ce  Sacrement  en  la  prelence 
c  nos  François.  Là  il  fur  nommé  Ignace 
irMonficur  Gand  fon  Parrain.  Samo» 
jcftic  accompagnée  dVne  fainéte  liber- 
•  luX  faifoit  refpondre  auec  grâce  &  fran- 


$  6  Relation  de  la  Nouvelle  France , 

chife  à  toutes  les  interrogations  qu  on  lut 
fit.  Il  fut  baptifé  le  Dimanche  dernier  iour 
d’Q&obrejôdelendemainiourconfacréà 
l’honneur  de  tous  les  fainds,  il  fe  commu¬ 
nia  publiquement  en  la  Chappellc  de  Ke- 
bec,  les  occupations  que  nous  auons  en  ce 
temps-là  furent  caufe  que  ienepus  pasfi- 
tott  l’interroger  des  fentimens  que  Dieu 
luy  auoit  donné  dans  la  réception  de  ces 
deux  grands  Sacremens*  le  le  fis  deux 
jours  apres  par  maniéré  de  difcours,luy  de¬ 
mandant  fi  fon  cœur  n’auoit  point  r  elfe ru 
îy  deioye  dans  Ion  Baptefme:  Sa  faces’é- 
:  panoüit  à  celle  demande  ,  &  fon  arae  gou* 
fiant v ne  autrefois  les  contêtemens  qu  elle 
auoit  receuë  en  ces  myfteres  facre^ffi  f°r< 
tir  ces  paroles  de  fa  bouche.  Eftant  à  la 
porte  de  l’Eglife  ou  on  fait  demeura 
les  Cathecumenes  deuant  leur  Baptefme, 
il  m’eftôit  à  voir  qu’on  me  tenoit  là  poui 
cognoiflrema  detniere  volonté ,  6c  poui 
fçauoir  fi  ie  croyois  ,  &  fi  en  effed  h 
voulois  dire  Chreftien  ;  mon  cœur  fentoii 
vne  grande  preffe  d’entrer  viflemen 
dans  la  maifon  de  Dieu  5  comme  fi  quel 
qu  vn  m  eud  incité  viuement  à  faire  vn< 
chofe  àlaquellé  toute  mon  affeétion  cftoi 
portée.  T 
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îc  prenois  yn  fingulier  plaifir  â  toutes 
les  interrogations  quon  me  faifoit;  le 
difois  en  moy-mcfme,  en  fin  Dieu  a  eu 
!  pi  tic  de  moy,  en  fin  la  porte  me  fera  ou¬ 
verte  5ieferoi$  bien-toit  de  la  famille  des 
icroyâSj  de  la  nation  des  enfans  de  Dieu; 
Quand  on  m’imprimoitlefignedela croix 
iau  tronc  5  il  mefembloit  que  le  Diable  s’en- 
fuyoit  3  &  qu  il  n’auroit  plus  dorefnauant 
de  pouuoir  fur  moy.  Comme  on  me  fie 
entrer  en  l’EgIife,ie  nfeftonnois  comme 
ie^ne  defeendois  point  pluftoft  dans  les 
enfers,  tous  mes  pechez  fe  reprefentans 
a  ma  memoirc^maisieprenois  vn  fi  grand 
iplaifir  qu'ils  s’en  alloient  tous  s’effacer  en 
vn  moment ,  que  ie  ne  fçaurois  P  expli. 
Iqucr,  ic  meftonnois  comme  Dieu  m’a-» 
uoit  tant  attendu  pour  me  faire  tant  de 
biens  tout  en  vn  coup.  Tout  auflî-toft 
|quon  eut  verfé  les  eaux  Sacrées  fur  ma 
itefte  ,  mon  cœur  fe  fentit  tout  changé 
En  effeét  il  eft  tout  autre  qu’il  ffcftoit* 
|ear  depuis  ce  temps-là  il  me  femble  qu'il 
n’attend  pas  que  le  péché  vienne  iufques  à 
luy  dans  les  occafions  de  mal  faire;  mais 
vous  diriez  ^qu’il  fort  hors  de  moy  pour 
aller  au  deuant  des  chofes  mauuailes ,  pour 
les  repouffer  &  les  cfloigner  auec  vnetei* 
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le  force ,  qu’il  m’eft  aduis  que  ce  n'eft  pas 
ftiov  qui  relifte.  •  U  me  temble  auffi  que  le  j 
fuisdeuenu  comme  fourd  &  aueugle.car 
ie  ne  prend  point  garde  à  ce  qui  le  pa  e 
deuant  moy.  Hier  il  le  fit  vn  grand  bruit 
dans  noftre  cabane  ,  les  enfans  faifoient- 
vn  tel  tintamarre  que  tous  mes  gens  s  en 
falcherent,  &  le  mirent  à  crier  &:  faire 
plus  de  bruit  que  les  enfans  meimes,ie  ne 
prenois  point  gai  de  à  tout  cela  ,  fi  on  ne 
m  en  eut  aduerty  ;  fi  bien  qu’il  me  vint  vue 
penféefiiene  deuenois  point  lourd ,  mais 
ie  m’aperceu  bien  que  mon  coeur  me  par-  ,1 
loit  fi  fort  que  ie  n’elcoutois  point  les 
créatures.  Magnus  Oomims  &  magnmdi- 
„is  cita  non eft  finis.  O  que  Dieu  eftgranu,, 
&  qu’il  eftbon;  fi  les  Sauuages  pouuoient , 
tirer  ces  pen fées  £0  les  lentimens  d  virau.  < 
tre  endroit  que  du  Liure  valant,  qui  elt, 
lefus-Chrift,  ie  douterons  s  ils  diient  vrayj 
mais  ils  n’ont  ny  lime  imprime  ny  elcnfi, 
i  la  main ,  &  quand  ils  en  auroient ,  ils  njt 
cognoiffent  rien,  üs  n’ont  commerce  aueC;, 
aucun  homme  de  la  terrequi  leur  puiflen  : 
donner  ces  penfêes  c’eft  ce  qui  me  fan 
dire  que  cette  diurne  fource  de  lumière  & 
d’amour  verie  par  foy  mefme  ,  ou jar  h 
r«iniftere  des  bons  Anges  ,  ces  fa 
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enfées  ,  &  fes  deux  fentimens  dans  des 
œurs  jadis  remplis  de  barbarie  ,  ô£  maintc- 
ant  poffedez  deDieu. 

Pour  la  Communion,  comme  on  com- 
tença  de  1  inltruire  fur  ce  myfterc  vray- 
iient  adorable,  il  s’écria  touc  rémply  d’é- 
3nnemct,o  Sauuages,  ferez  vous  touiïours 
es  Chiens  ,•  n’aurez-vous  jamais  d’autre 
ourriture  que  celles  des  chiens  :  Etcom- 
|ie  on  luy  recommandoit  de  ne  point  de- 
arer  cette  doctrine  à  ces  compatriotes, 
ui  n’ont  pas  encor  la  Foy  :  Non,  non, 
t-il,nc  craignez  point,  ie  fçay  bien  qu’ils 
p  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
'  enlcignez  :  C'elt  pourquoy  ie  ne  leur 
Y  rien  que  ce  qu'il  faut  dire  à  des  fols 
>ur  les  guérir  de  leur  maladie  ;  Cette  ref- 
mee  non  attendue  nous  fit  rire  ,  caril  la 
annote  aucc  alfez  de  grâce  Ôc  de  candeur, 
omme  il  voulut  s’approcher  de  cette  ta- 
e,  Moniteur  Gand  le  Parrain  le  condui¬ 
te,  Dieu  luy  donna  vn  grand  fenrimenC 
Humilité  :  llmefembloit,  difoit-il,  queie 
ïftois  qu’vne  pauure  petite  puce,  &  ic 
eftonnois  qu ’vn  fi  grand  Capitaine 
ulut  entrer  dans  le  cœur  d’vn  fi  petit 
fatal, iereflêntois  neantmoins  vnfigrand 
fit  de  m’approcher  de  luy,  que  ie  ne  le 

-Gij 


"*ÎI 


V 


i0o  Relation  de  la  N  omette  France 
fcaurois  déclarer.  11  apportoit  cette  compa- 
raifon,  fi  on  retenoit  long-temps  vn  omj 
me  dans  vn  païs  effranger  elloignede  . 
parens  &  de  fes  amis,  fi  apres  auoi eftc  b 
tourmenté,  ilttouuoitmoyendcaader&d 
retourner  en  fa  patrie ,  auec  quelie  afteclioij 
s’y  porteroit- il, de  quel  doux  Plalflr 
roif-ilpasà  la  veué  de  fes  parens  &  ckfe, 
amis  ^  Voila  comme  eftoit  moname, 
“mbloh  qu’elle  fortoit  d’v„e  rude  eapd 

uité  8c  qu’elle  courroit  de  toutes  tes  tor 

arnes  celuy  quelle  alloit  receuoir  6c  nof 
obftant  toute  (on  ardeur  ,  il  uy _  5” 

quon  la  preffoit  encor  inreneu  cmcnt  c 

Rapprocher  de  luy  quan  d  elle  1  eut xeceu, 
le  (e  trouua  contente  SC  fatisfaite  corn 
vne  perfonne  qui  n’a  plus  WP  a  fouhaittt 

Zegi  frculomm ^^^def  Di^xfoh 

fiscs. 

le refte  de  mes  iours  des  effets  fi  puiflana 
r  A  c  rrcur  d  vn barbare.  10 

fa  grâce  dan  s  le  cœur  u  v  . 

tes  les  peines  qu’on  a  pnfes .toutes 
dcfpences  qu’on  a  faites  P»“ • 

Saunage  fonc  plus  qu.fuaf.mm=ntp»! 

par  la  conucrfion  de  ce  feulho  •  W, 

^Deouis  fou  Baptefme  ,  iU  mené  f 
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ne  conforme  à  ces  grâces  5en  voicy  quel¬ 
les  preuues.  Les  Algonquins  de  1  Ifle 
jui  font  fes  compatriotes  5  efians  defeen- 
lus  en  grand  nombre  aux  trois  Riuieres, 
I  fe  mit  à  les  inftruire  auec  vne  telle  ar- 
leur  3  que  (es  gens  le  tindrent  fufpe&  5  fi 
»ien  que  quelques  -  vns  le  ioupçonnerent 
je  s’allier  auec  nous  pourles  faire  mourir. 
1s  efpioient  toutes  fes  a&ions  5  prenoient 
jarde  où  il  alloit  ,  ne  l’abordant  qu’en 
tainte ,  comme  on  feroit  vn  Negroman- 
jen.  On  ne  rinuitoit  plus  aux  feftins 
lomme  vntres-mefehant  homme  5  dont  ils 
pdéfioient  5  c’eft  vn  déshonneur  eftans 
iarmy  eux  que  d’eftre  exclus  de  ces  ban- 
pets  ,  mais  il  ne  s’en  mettoit  guiere  en 
jeine  5  bref  iecognoiflois  l’amour  ou  l’ar 
prfiôquequ  elqu’vn  auoit  de  noftrecrean- 
:par  le  bon  ou  mauuais  vifage  qu’on  luy 
Drtoit  3  ayant  cette  confolation  la  plus 
bucc  qu’vn  homme  puifie  auoir  en  ce 
| onde  de  fe  voir  aymé  ou  hay  pour  Iefus- 
jhrift.  Enfin  les  faux  bruits  que  le  Dia- 
e  femoit  contre  la  Doétrine  de  Iefus- 
hrift  fedifïîpans,  ceux  qui  auoient  quel¬ 
le  defir  de  leur  falut  l’efeoutoient  volon- 
£rs,  Ilprefchoit  auec  vne  liberté  vray- 
tnt  apoftolique3  reprenoit  hardiment 
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les  vices  deuant  les  plus  apparens  &  les  plus 

orgueilleux  de  fa  nation. 

Qui  pcnions  nous  élire  ,  «difoît -il  vn  iour2 
voulez- vous  que  ie  vous  déclaré  qu’elle  eft 
voftre  grandeur?  Il  prenoit  vn poischichCj 
en  fa  main  ,  6c  le  tenant  fulpendu  lui  vu 
grand  brafier,  il  s’efcrioiti  voila  ce  que  noiWj 
fommes  entre  les  mains  de  Dieu.  Si  ce  pojk 
que  ie  tiens  de  mesdeux  doigts  s  en  orgueil 
iiffoit ,  s’il  cftoit  capable  de  receuoir  mor 
commandement,  &  qu’il  me  rcfufaft  obcïf 
fance ,  s'il  me  difoit  qu’il  n’a  que  faire  d ■ 
moy  quilelouftiens  au  deiTusdeccfeu,n<. 
ineriteroit  -il  pas  que  ie  le  lailîafle  tombai 
dans  ce  brader.  Voila  ce  que  nous  deuon 
attendre  de  la  main  de  Dieu  qui  nous  foui 
{tient  6c  qui  nous  conferue  ,îinous  refu* 
fons  d’embraffer  la  Foy  ôcd’obeyràfes  vo 


lontez.  -,  #  u  n; 

Iltrauailloitiour  6c  nui<5t  pour  la  conuçr 
{ion  de  ces  panures  gens,  il  agifloit  6c  au 
près  de  Dieu  ,  6c  auprès  de  nous,  6c aupre 

d’eux.  Ilfaifoit  des  oraifons  pleines  de lar 
mes,  s’en  alloitdansle  fond  du  bois,  ôcl 
prenoit  vn  châtiment  iur  fon  corps  auei* 
des  ronces  pour  attirer  la  mifcricorde  d 
Dieu  ,  &  appaifcr  fa  cokre  contre  fo 

peuple.  *  # 
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Il  nous  veqoit  auertir  de  ceux  qui  eftoiéc 
mieux  difpofez  ,  6c  nous  donnoit  aduis 
comme  il  fefalloit  comporter  en  leur  en¬ 
droit.  HelaSjleur  difoit* il ,  par  fois  s’il  ne 
tenoit  qu’à  donner  ma  vie  pour  vofire  fa- 
lut, que  ie  le  ferois  volontiers  ;  Quand  il 
veitquela  neceflitéles  contraignit  de  s^ef- 
loigner  de  nous ,  les  Natures  tardans  trop 
à  venir,  il  s’eferioit  auecvn  grand  fenu- 
ment  :  Il  me  femble  qu'on  marrache  les 
entrailles  ,  faut-il  que  tant  d  ames  fe  per¬ 
dent  faute  de  fecours ,  le  Diable  qui  ne  les 
a  pas  créés  fera-il  toufiours  leur  majftre; 
Les  Hiroqqois  leurs  ennemis  leur  venans 
faire  la  guerre  „  il  dit  au  Pere  qui  l  auoit 
particulièrement  inftruit  aux  trois  Riuie- 
res  ,  qu’il  falloit  faire  paroiftre  que  ceux 
qui  eftoientbàptifez  n’eftoient  point  pol¬ 
trons,  que  Dieu  leur  donnoit  du  courage. 
Il  fe  confefla  ,puis  alla  recognoiftre  ren- 
nemy,  l’approchant  de  fi  près,  qui  luyeut 
peu  parler,  larnais  on  ne  le  vcittroubié^y 
jiamais  faifi  de  crainte,  il  lei^r  reprocha  par 
apres  que  le  peu  de  cofiance  qu’ils  auoient 
eu  en  Dieu  les  auoit  perdu. 

Les  Sauuages  font  fort  liberaux  les  vns 
enuerslcs  autres  >  mais  ils  font  leurs  pre- 
fens  à  leurs  parensou  à  leurs  amis  ,  ou  à 
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ceux  dont  ils  efperent  le  réciproque.  No-  \ 
ftre  Néophyte  ayant  fait  quelque  bonne  if 
chafl'e,ou  quelque  bonne  pelche,  partage  s] 
les  malades  &  les  pauures  necefïïteuxtous  i 
les  premiers* 

Il  auoit  vne  fceur  qu’il  aymoit  vnique- 1 
mént  ,  il  tafehoit  de  Iuy  procurer  le  Ba-  3 
piefme,mais  deuant  que  ce  bonheur  luy  uj 
arriuaft  elle  mourut ,  s’eftant  efloignéedu  1 
lieu  où  elle  peut  receuoir  ce  Sacrement;  e 
cela  le  troubla  fort  notamment  de  ce 
qu’elle  eftoit  morte  deuant  que  fes  pechez  4 
luy  fulfent  pardonnez.  Comme  il  eftoit 
dans  cette  angoifle  ,  il  s’approcha  de  la 
Communion  ,  de  fortant  delà  table,  il  eut 
cette  penfée  ,  fi  ma  fceur  eft  damnée  cci 
neft  pas  la  faute  de  Dieu,  car  il  eft  tout’ 
bon  n’a  pas  manqué  de  luy  donner  les  : 
moyens  neceflaires  pour  fe  fauuer  ,  c’eft  i 
donc  ellequiafailly  defon  cofté  :  or  puis i 
qu’elle  a  refusé  l'amitié  de  Dieu,  ie  ne  la?! 
veux  plus  aymer,carie  ne  veux  point  auoirji 
d’autresarms  que  les  amis  de  Dieu;  iefuis 
de  fon  party.  Depuis  ce  temps  il  perdit  en¬ 
tièrement  la  mémoire  de  cette  fceur  qu’ilj 
auoit  tant  chérie* 

Quelque  iour  apres  cette  mort,  vn  Sau-i 
uageTon  beaufrere  babordant^luy  fit  beau-; 
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coup  de  reproches  de  ce  qu’à  fon  dire  il 
ne  luy  faifoit  point  part  des  meubles  de 
(à  fœur,  dontil  penfoit  qu’il  fut  faifi:  Tu 
dis, luy  faifoit-il,quetu  crois  en  Dieu,  6c 
cependant  tu  commets  vne  efpece  d’aua- 
rice  ou  de  larcin  ,  retenant  pourtoy  feul 
ce  qu’auoitta  fœur,  fi  tu  croyois  comme 
tuledis  ,tu  necômettroispas  ces  adions. 
Ignace  entendant  ce  difeours ,  6c  plufieurs 
autres iniures  6c  reproches  que  cet  hom¬ 
me  luy  fit  ,  repartit  en  cette  forte  fans  fe 
troubler  5  Tu  dis  que ie  croy  en  Dieu  ,  tu 
ledisauec  reproche,  maisiecroy  auec  vé¬ 
rité,  6c  fi  ie  rfy  croyois  pas,ie  te  ferois  bien 
reflentirles  iniures  quetu  me  donne,  mais 
ie  t’afleure  que  mon  cœur  n’eft  point  alté¬ 
ré  ,  qu’il  ne  te  veut  aucun  mal,  &  qu’il  fout- 
freauec  plaifir  tous  ces  reproches  que  tu 
m’as  fait;  il  y  a  quelque  temps  que  ien’au- 

rois  pas  enduré  tes  iniures  >  pour  le  pce- 
fent  ie  te  donne  parole, que  non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mal,  mais  que  ie  prie- 
ray  Dieu  pourtoy  ,6c  que  dans  lesocca- 
fions  ieteferay  tout  le  plaifir  qui  me  fera 
poffible.  Quand  efl  du  bagage  de  ma 
foeur ,  ie  ne  Tay  pas  ,  fçache  où  elle  l’a  mis 
en  depoft ,  &  l’emporte ,  i’ay merois  mieux 
perdre  tout  ce  que  i’ay  ,  quedete  voirof- 
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fenferceluy qui  à  tout  fait.  Il  difoit  par 
fois  au  Perequi  Ta  inftruit  plus  particulier 
rementi  Mortifie  moy  en  public  deuant  Ici 
autres  ,  afin  que  ceux  qui  veulent,  eftre  ba- 
ptifez  fe  perfuadent  au’il  faut  exercer  la 
vertu  quand  on  cft  enfant  de  Dieu.  Voila 
de  grands  effets  de  la  grâce.  Que  Dieu  foit 
beny  à  iamais  des  hommes ,  6c  des  Anges, 
des  Schytes  &  des  Barbares,  auffi  bien  que 
des  Grecs.  Ainfî  foit-ih 
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De  U  Conuerjion  d\m  Capitaine  ,  &  de 

toute  fa  Famille. 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 
my  les  Sauuages ,  les  vns  le  font  par  droit 
de  naiflance,  les  autres  par  cüedion.  Ces 
peuples  ne  font  point  fi  barbares  qu’ils  ne 
vportent  du  refpeétaux  defeendans  de  leurs 
Chefs  ,  fi  bien  que  file  fils  d’vn  Capitaine 
a  quelque  conduite  j  fur  tout  s  il  a  quelque 
éloquence  naturelle ,  il  tiendra  la  place  de 
fon  pere  fans  contredit.  Celuy  dont  nous 
parlons  ,  eft  Capitaine  d'extraction  ,  il  eft 
d’vn  bon  fens,  homme  de  courages  mais 
comme  il  n’a  pas  le  babil  en  main  ,  aulfi 
n’eft-il  pas  dans  la  fouueraine  gloire  des 
Capitaines  ;  ces  barbares  font  bien  fou- 
uent  plus  d'état  d’vn  grand  caufeurqued’vn 
homme  de  bon  fens  ;  ils  honorent  néant- 
moins  celuy-  cy  »  &  l'ont  en  eftime  ,  luy  dé¬ 
férant  beaucoup  en  leurs  confeils.  Nous 
auons  tâshé  vn  fort  long-temps  de  le  ga¬ 
gner  à  Dieu ,  mais  il  nous  fajfoittoufiours 
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delà  refiftance.  Vn  Sauuage  voyant  vn  iour 
que  nous  preffions  fort  ce  Capitaine  d’em- 
brader  la  Foy  ,  nous  dit  par  apres  en  parti¬ 
culier,  fi  celuy  -là  vous  donne  fa  parole ,  te¬ 
nez  vous  adeurez  qu’il  croit,  car  il  ne  vous 
déguifera  point  fa  penfée  :  en  eifeéliamais 
il  ne  nous  a  donné  grande  efperance  de  fa 
conuerfion,  iufques  à  ce  que  Dieu  l’a  con¬ 
traint  de  fe  rendre.  Nous  l’auions  deftiné 
pour  edre  le  fondement  &  la  bafe  de  la 
reduâion  de  fainét  Iofeph  ,  croyans  qu’il 
sarrefteroit  en  la  maifon  qu on  y  faifoit 
baftir  :  Nousluy  promettions  du  fecours 
pour  l’aider  à  défricher  la  terre  j  il  nous  pre- 
ftoit  a/Tez  l’oreille^fcoutoit  volontiers ,  no  • 
tammentce  qui  concerne  l’autre  vie,  mais 
il  n’auojt  point  de  paroles  pour  nousrépô- 
dre  :  En  fin  nous  luy  auons  demandé  de¬ 
puis  fon  Baptefme  d’où  venoit  qu’il  faifoit 
tant  le  rétifs  peut- edre,  luy  difions-nous, 
que  tu  croyois  que  nous  eftions  des  men¬ 
teurs  3  non  pas  cela  ,  répondit-il,  ien’ay 
point  douté  de  vos  paroles  ny  de  vos  pro- 
medes  ,  mais  ie  vous  diray  franchement, 
queie  craignois  que  mes  gens  me  tindent 
pour  François  ;  c’eft  pourquoy  ienevoulois 
point  quitter  les  façons  défaire  de  ma  na¬ 
tion  pour  embrader  les  voftres,  quoy  que 
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xc  les  iugealïe  meilleures*  Ic  ne  lailTois 
point  de  croire  dans  mon  ame  ce  que  vous 
enfeigniez  deceluy  qui  a  tout  fait*  Il  faut 
auoüer  qu’il  a  donne  fouuent  des  preuues 
de  fa  foy.  Deuant  qu’il  fuit  Chreftien,  îlap- 
portoit  luy-mefme  fes  enfans  enlaChap- 
pelle  pour  eftrebaptifez  ;  que  s’ils  cftoient 
trop  malades,  il  nous  appellent  en  facaba- 
ne,  il  a  procuré  le  melme  bien  àl’vne  de 
fes  femmes  ,  car  ilenauoit  deux:  Il  aveu 
iufques  à  quatre  de  fes  enfans  mourirChre- 
ftiens  deuant  fes  yeux  :  Il  entendoxt  les 
blafphemes  de  fes  Compatriotes  contre  ces 
eaux  facrées  ,  leur  attribuans  la  caule  de 
leur  mort;  &  nonobftant  tout  cela,  pas  vu 
des  fiens  n’eft  pâlie  en  l’autre  viefanseftre 

lauéduSangdel  es vs- Christ.  \ne 

fienne  fille  aagée  d’enuiron  dix-huidt  a 
vin°tans,  preffée  d'vne  forte  maladie  qui 
lu  v  arrachoit  la  vie  par  violence,  ne  vouloit 
en  aucune  façon  oüir  parler  du  Baptefme, 
s’imaginant  que  celte  medecine  lacrec  de 
nos  âmes  n’ayant  point  guery  les  corps  de 
fes  frétés ,  luy  feroit  fatale  &  nuifible  ;  Ion 
pauure  pere  la  voyant  en  danger  de  mort, 
la  prelfoit  fort  de  la  reccuoir  ,  quoy  qu  i! 
ne  la  demandait  point  pour  foy  mefme:  Ne 
crains  point ,  ma  fille ,  luy  difoit-xl,  ce  n  eft 
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pas  l’eau  qu’on  te  verferafur  la  teftcquittf 
fera  mourir  ,  en  voila  tant  qui  font  ré¬ 
chappez  apres  le  Baptefme  ;  c’eft  pour  le 
bien  de  ton  aine  qu’on  te  veut  baptifer,  & 
non  pour  abréger  tes  iôürs  5  &  comme  elle 
(embloir  vn  peu  condefcendre  àces  paroles, 
il  nous  prefloit  de  la  baptifer  au  pluftoft.  En 
fïnnousluy  difmes  que  quand  onlabapti- 
feroit  cent  fois  pour  vn  iour,  ces  eaux  fain- 
êtes  ne  luy  feruiroient  de  rien  3  fi  elle  ne 
croyoit  en  fon  coeur,  &  fi  elle  n’auoit  re-  ’ 
gret  d’auoir  offenfé  Dieu  5  qu’au  refte  elle  • 
n’en  donnoit  aucune  marque.  Ce  panure 
homme  entendant  cela,. la  prefTa  tant  ,  &c 
lacatechifa  fi  bien ,  qu*à  la  parfin  elle  nous 
donna  de  fuffifans  indices  de  fa  bonne  dif- 
pofition,  on  la  fit  Chreftienne*  &:  pende 
temps  apres,  elle  mourut.  Orcohvçnela 
ladiejcontinuoit  fes  rauages  ,  nous  vcifmes 
toute  la  cabane  de  ce  pauureCapitaine  dans 
l’afflidtion  ;  nous  baptizafmespour  vn  iour 
treize  perfonnes  de  fes  païens  &  alliez;  & 
comme  il  fetrouuoit  malaufïî  bien  que  les 
autres,  enfin  il  fe  refolut  de  prendre  pour 
foy  ce  quilauoit  procuré  pour  tant  d’autres; 
ilfe  nommait  en  fa  Langue  EtinechKavar, 

&  le  nom  de  Iean  Baptifte  luy  fut  donné 
au  Baptefme,  Ayant  traifné  fort  long- 
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temps  dans  fa  maladie  5  Noftre  Seigneur 
|[uy  rendit  la  famé; il  l’en  vint  remercier 
idans  la  Chappelle  de  Kebec}fi  toit  qu’il 
ipût  marcher  5  mais  il  ne  tarda  pas  long- 
temps  fans  eftreefprouué  :  Ftli  accédé  ns  ad 
feruttmem  Det  fia  in  iuïïiùa  &  timoré ,  & 
prépara  an  imam  tuam  ad  tentationem  %  Ces 
paroles  du  Sagefe  vérifient  tous  les  iours 
deuant  nos  yeux.  Ce  Heophyte  n’auoit 
plus  que  trois  enfans,  codaient  trois  fîlleS| 
1  vne  mariée 5  l’autre  aagée  d’enuiron  trois 
ÛIIS3&  l'autre  d’ vn  an:La  plus  âgée  eft  mor¬ 
te  (ans  enfansenla fleur  de  ion  aage  $  fon 
ipauure  pere  laj  voyant  trefpaffée,  nous  a 
fenuoyé  fon  corps  de  quarâtelicuës  loing 
ipour  eftre  mis  au  cimetiere  des  Chreftiés* 
il  nous  donn&celle  qui  n’auoit  que  trois 
ans  pour  eitre  éleuée  chez  quelque  Famil¬ 
le  fraçoife^  afin  qu’elle  ne  s’ennuyait  pas 
liiluy  donna  pour  compagne  vne  autre  pe¬ 
tite  fille  fa  parente  3  dont  MonfieurGandj 
svray  pere  des  pauures,pritle  foinpayan&ia 
penfion  3  comme  nous  faifons  de  ceux  que 
noustenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
a  pris  pour  foyla  fille  de  ce  Capitaine^ 
a  laift é  l’autre; fi  bien  qu’il  ne  luy  rcite  plus 
qu’vn  enfant  qui  eft  encor  à  la  raammelle 
dyn  grand  nôbrc  queDieuluy  auoit  don* 
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né:  Au  bout  du  compte  toutes  ces  afflifii 
étions  ne  l’ont  point  eib  ranlé.  Le  Pere  qui 
refidoit  à  Siliery,  où  s’eft  fait  la  Reduétion 
des  Sauuages, entrant  vn  iour  dans  fa  cabaJ 
nede  treuua  tenant  &  baifant  yn  petit  Cru¬ 
cifix  qu  on  luy  auoit  donné  ;  voyant  le  Pc< 
re?  il  luy  dit  :  Nikanis  ?  fa  y  recours  en  mesf 
affliétions  àceluy  qui  eft  mortppur  moy* 
fois  affeuré  que  iecroy  en  luy  du  fond  de) 
mon  cœur  $  ie  ne  vous  ay  point  menry 
quand  ie  vous  ay  donné  parole  que  iene. 
quitterois  point  la  Foy.  v 

Quelques  Sauuages  venus  de  Tadouflac 
logez  dans  fa  cabane5n\auoient  guiere  d’in 
clmation  à  noftre  creâce ,  fe  gaulTant  quâd 
onen  vouloit  parler;luy,  pourleurimpoiere 
filence  dit  tout  haut  qu’il croyoit  en  Dieu, 
&  qu’il  le  vouloit  prier,inuitant  le  Pere  quin 
ie  trouua  là  de  l’inftruire ,  &  de  le  venir  voir 
tous  les  iours  pour  le  même  fubieét;  le  Perd 
prenant  donc  la  parole^emandaàfes  nou-u 
uéaux  hoftes ,  pourquoy  Dieu  auoit  créé  le 
'Soleil  5  pourquoy  il  auoit  formé  les  ani-; 
maux:  Ces  grands  caufeurs5en  matière  de 
badincrieSjn  eurét  point  derefponfeàcejf 
interrogations;  noftre  Néophyte  les  voÿàt 
muets,  prit  la  parole,  &  difeourut  forfcbicti 
de  h  Création  du  monde  l  comme  Dieu: 

auoil 
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auoit  fait  le  Soleil  pour  nous  éclairer ,  les 
animaux  pournous  nourrir, penfant  à  nous 
comme  vn  bon  pere  péfe  àfes  enfans.  Son 
difcours  nous  fit  cognoiftre  que  laFoy  s’é- 
racinoit  tous  les  iours  de  plus  en  plus  dedâs 
fon  cœur.  Il  tient  auec  foy  vne  tienne 
parente  baptifée  à  l’extremité.  Celle 
femme  eftant  retournée  en  fanté  ne  fe 
foucioit  guicredefoname ,  quand  onluy 
parloit  des  Sacrements  elle  fe  gaulfoit,  la 
Confeffion  luy  feruaot  de  rifçe  ,  Noftre 
Néophyte  la  reprit  luy  impofant  filence 
pour  vn  temps ,  mais  il  ne  luy  changea  pas 
le  coeur  ;  elle  perfeueroit  toufiours  dans  fes 
railleries  ,  Ce  riant  notamment  du  Sacre¬ 
ment  dePenitence:  En  fin  elle  fut  furpri- 
letouten  vn  coup  d’vn  catarre  qui  luy  fer¬ 
ma  quafi  le  conduit  de  la  refpiration  ,  & 
luy  olta  la  parole  5  ayant  perdu  la  langue» 
Dieu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Pere  qui 
finit  ruifoit  l’allant  vifiter ,  l’épouuànta  :  Eïi 
fin  te  voila  priée  à  la  gorge ,  c'eft  à  ce  coup 
|que  leDiable  teveut  em  pécher  tout  de  bon 
de  te  côfelTer ,  tu  as  refufé  dele  faire  ellane 
en  fante  ,  pcut-ellre  ne  le  pourras-tu  plus 
faire  eltant  malade.  Ceftc  pauure  femme 
jtouchée  de  Dieu ,  fit  ligne  quelle  defiroic 
décharger  laconfcienee,  &  tout  fur  l’iaeü.- 
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te,  SC  dans  fa  cabane,  le  P  ereluy  donna  les 
fignes  qu’elle  deuoit  faire  aux  interroga^' 
tions  qu’il  luy  feroit.  Comme  elle  au  oit 
fort  bon  iugement ,  non  feulement  elle  les 
sardoit ,  mais  elle  s’efforça  en  telle  forte 
ou’cllc  recouura  vn  petit  la  parole  ;  bref, 
ayât  purifié  fon  cœur, Dieu  l’a  remit  enfan¬ 
té  •  elle  fe  comporte  maintenant  comme, 

vne  perfonne  qui  croit  cnDieu,& qui  a  voi 
lontéde  luy  obeïr.  . 

Le  gédre  denoftre  Néophyte  auoit  bien 
de  plus  grandes  difpofitions  à  la  Foy  que 

celle  femme  :  Ce  bon  homme  retournant1 
des  bois  pour  fe  confefler,  lePere  auqueJ 
ils’adrefla  luy  demandant  s’ilneprioit  pas 
Dieu  enfa  cabane  :  Non,  dit-il, ie  ne  le  prit 
pas  ,  pource  que  ie  ne  fçay  pas  encore  c< 
qu’il  luy  faut  dire  ;  mais  ne  penfe-tu  paJ 
quelquefois  enluy,  répliqua  lePere  -  A 
ÎWnis,  répondit-il,  i’y  penfe incelfam 
ment,  i’ayalTez  de  regret  de  ce  queie  m 
fçay  pas  ce  qu’il  faut  dire.  En  quelque  lier 
que  i’aille ,  ie  penfe  toufiours  qu’il  me  voit 
i’efpere  toufiours  en  luy  ,  mon  coeur  vco 
toufiours  parler  à  luy, mais  il  nefçait  pas  c 
qu’illuy  faut  dire.  Le  Perefutbienconfo 
lé  voyant  que  ce  bon  homme  faifoit  otai 
fon  fans  le  cognoiftre. 
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■  dernière  perfonne  delà  Famille  de 
softre  Ncophyte ,  qui  a  efté  baptiféc,  c’cft 
a  femme ,  laquelle  eft  bonne  &  fimple  fe 
jüflant  conduire  aisément  au  bien;  plaife 
noftre  Seigneur  répandre  fur  elle  faDin- 
tebenedi&ion,  & fur  fon  mary,  &  fur  tous 
eux  delà  cabane  ou  maifon* 

Quelques  Sauuages  ont  Voulu perfuader 
ce  braue  Capitaine  de  prendre  vne  fecô- 
c  femme, iquoy  il  fembloit  quafi  obli- 
e  félon  les  loix  ou  les  coutumes  de  fa  Na- 
pn  ;  la  femme  mefme  lien  a  follicité  SC 
Waluy  eft  arriué  par  deux  fois  àl’occafîon 
P  deux  femmes  qu’on  luya  voulu  don- 
^ én  diuers  temps  t  mais  il  refponditen 
fs  termcs:  Vous  venez  trop  tard,i’ay  don- 
!•  ma  parole  à  Dieu  ,  ie  ne  fçaurois  plus 
en  dédire:  Ieluy  veux  obéir  jie  luy  ay 
ït.ict’obeïray  ,iele  veux  faire. Quicon» 
ae  a  cognoiflance  de  la  liberté  des  Sali, 
tges,  &  Ie  befoin  quJils  ont  de  plu  fi  cars 
mmes  pou  r  leur  ménage,  dira  que  la  gra- 
eft  bien  forte  qui  renuerfe  les  coûtu- 
esdu  pais,  bride  les  loix  de  la  chair,  6t. 
mbatle  propre  intereft* 
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Ch  a  p.  VIII-  î 

v 

De  la  Conuerfion  &  du  baptefmc  - 
d\n.  Sorcier.  ) 

a  •  ,  ' 

I’Ay  dit  fouuent  qu’on  dônoiticy  le  non3 
de  forcier  à  certains  Iôgleurs  ou  charla 
tans  quife  mêlent  de  châter ,  6c  delouffle 
les  malades,  de  confuUer  les  L>iables3&  d*: 
tueries  hommes  par  leurs  forts.  le  me  per 
fuadequ  en  effeétilyen  a  quelqu’vnentr 
eux  qui  a  communication  auec  les  Demos 
niais  la  plufpart  ne  font  que  destrôpeurs1 
exêrçans  leurs  iongleries  pour  cirer  quel 
quesprefens  despauures  malades, 6c  poifj 
fe  rendre  recommandables,  ou  pour  fe  fai 
re  craindre.  Celuy  dont  ie  vay  parle 
eftoit  de  celle  cathegorie ,  il  elloit  redoui 
de  fes  gens ,6c  tenu  pour  vn  méchant  hoir 
me  si’enay  fouuent  parlé  és  Relations  pr^J 
cedentes ,  car  nous  auons  eu  quelques  pr 
fesauecluy  en  laprefencede  fes  Comp- 
triotes  >  mais  comme  fon  art  eftoit  fonc 
fur  le  menfonge5  6:  que  nous  eftions  aj 
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jpu-yeZ  fur  la  vérité ,  nous  le  batifmes  fi  ru¬ 
dement,  qu’il  Ce  rendit  J1  nous  venoit  trou¬ 
ver  en  particulier  pour  fe  faire  inftruire* 
nous  croyons  au  commencement  qu’il  n’a- 
lioit  pas  tant  de  defir  de  nous  auoir  pour 
(amis, qu’il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en- 
hemis  1  mais  Dieu  qui  eft  le  Maiftre  des 
pccursletouchoit  intérieurement, &  le  dif- 
pofoit  à  vn  bié  qui  furpafie  notre  cognoif- 
ifance:  Nous  quittant  pour  aller  à  la  guerre, 
il  nous  afleura  qu'il  auroit  recours  à  Dieu, 
5c qu'il croyoit  cnluy  fâsfeinrife,  il  cognut 
bien  que  nous  prenions  les  paroles  corne 
f  n  compliment  de  Sauuage,qui  ne  fait  pas 
difficulté  de  mctiqC’eftpourquoy  fe  trou¬ 
vant  par  apres  dâs  les  difficultez,  de  s’adref- 
antà  Dieu,illuy  difoit:Les  Pères  ne  pen^ 
jentpas  quei’aye  recours  à  toy,  de  queiete 
prie  ,  mais  ils  font  trompez  ;  nelaifïe  pas 
pourtant  de  mefecourir.  Or  comme  plu- 
iisurs  chofes  luyfont  arriuées  l’efpàce'de 
leux  ans  qu’ila  pourfuiuy  fon  Baptefme, 
en  rapporteray  (uccinâement  vne  partie; 
/ oicy  ce  qu’il  nous  a  raconté. 

Comme  nous  vous  eufmes  quitté  pour 
lier  à  la  guerre,  ie  dy  à  mes  camarades  fur 
le  foir  qu’il  falloit  faire  les  prières  qu’on 
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nousauoit  cnfeigné;  ils  fe  mocquerent  de 
moy;  ce  qui  fut  caufe  que  ie  ne  priois  Diet 
qu’en mon coeur.Quand  nous  fufmes arri. 
uezau  paysdenos  ennemis3nous  eftans  iet 
tez  trop  auant,  nous  nous  vifmes  en  vn  in 
fiant  inueftis  de  tous  codez  -  alors  ie  fis  le  fi 
gjie  de  la  Croix  5  &  dis  à  Dieu  :  Tu  es  tout  ; 
puiflant,  iecoure  moy ,  tu  le  peux  faire:  ît 
combat  s’anima  tout  à  coupoles  flèches  vo 
loient  par  lair  comme  grefle  tombe  fur  h 
terre 5  elles  pailoient  à  l’entour  de  moy  cô 
me  la  foudre  fans  me  toucher, ie  voy  ois  tô 
ber  mes  camarades^  à  mes  pieds  ;  les  vn 
îueZjles autres bleflfez^fans  que  ie  receulF 
aucun  dômage: enfin trouuâtiour  au  tra- 
tiers  del’énemypie  me  fauue  auec  quelque 
vnsdemesgens5&cômenousefliôs  pouf 
fuiuis3nouSallions  côme  la  tempcfle;  ceu: 
quim’accôpagnoient,  me di (oient  fouuë 
qu’ils  n  en  pouuoient  plus;  pour  moy  leuaij1 
fouuët  mon  cœur  à  Dieu5il  me  femble  qnf 
me  fortifiait  en  forte, que  ie  ne  fenty  iamaî 
aucune  debilité5ny  pour  la  faim3ny  pour! 
trauail  que  nous  endurions  ;  cftansarriue: 
au  lieu  où  no$  auiôs  laifsé  nos  canots3nou 
n’auions  rien  du  tout  à  manger  ;  ic  dy  dere 
chef  à  ceux  qui  elioient  reliez  auec  moj 
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quil  fcfalloitadrefler  à  Dieu  -,  mais  ils  n’en 
tindrent  conte.  le  ne  Jaiflay  pas  de  Tinuo. 
quer,luy  prefentantceftepriere  :  Toyqui 
as  fait  les  oyfeaux  ,  i  en  ay  befoin  5  tu  m en 
peus  donner  fi  tu  veux  ;  fi  tu  ne  veux  pas  ,  il 
in’importc  ;  ie  ne  laifleray  pas  de  croire  en 
toy.  Ayant  dit  cela,  ie  fay  le  fignede  la 
Croix,&  me  iette  dâs  vne  Ifie  pour  chaffer, 
ien'allay  pas  bien  loing  que  ie  rencontray 
vne  vache  fauuage;ie  la  fais  faillir  àfeau  où 
nouslatuafmes  j  la  voyant  morte,  ic  rcmer- 
ciayceluy  qui  nous Tauoit donnée,*  &  mes 
gens  furent  contraints  de  confeflerquecc 
prefent  venoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eftre  vn  petit  rafraichis,nou$ 
pourfuiuifmes  noftre  chemin 5  arriuez  que 
nous  fufmes  au  grand  fleuue,  nous  defeen- 
difmes  dans  les  lfles  du  Lac,  où  nous  trou  * 
oafmes  quelques  Sauuages  preffez  de  la 
faim  5  nos  gens  leur  dirent  qu’ayant  fait 
ma  priereà  Dieu  ,  il  nous  auoit  donné  à 
manger  ,  ils  me  preflerent  fort  de  le  prier 
pour  euxa  voyans  leur  neceffité  &  la  noftre, 
:ar  nous  auions  défia  consôméeequi  nous 
'eftoit  de  chair  de  cefte  vache  fauuage.  le 
iuy  dis  ces  paroles  :  Ces  gens  font  a  toy^ 
par  tu  asfaittous  leshorames  *,  ils  ont  faim, 
1 1  *  ,  H  iiij 
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&  nous  auffï  ;  donne  nous  à  manger  fi  tu 
yeux  3  tu  peus  tout  ,  fi  tu  as  de  bonnes 
penfces  pour  nous, nous  en  trouverons;  >: 
finon,  nous  n’cn  trouuerons  point,  mais 
il  n’importe  5  quand  tu  ne  m'en  voudrois 
point  donner,  ie nelaiflerois pas  decroi- ij 
re  en  toy  :  Ma  priere  finie ,  ie  m  en  va  y  i 
charter,  iene  trouuay  rien  ,  ie  penfois  àp 
part  moy  ,  il  ne  m’en  veut  pas  donner,  i 
mais  il  n’importe  :  C’eft  luy  qui  eft  le  i 
Maiftre*  Comme  ie  rcmontois  dans  mon 
canot ,  ic  veis  ie  ne  fçay  quoy  flotter  fur  i 
la  rsuiere  ,  ie  penfois  au  commencement  3 
que  ce  fut  vn  bois  ,  mais  voyant  qu’ilp 
couppoit  le  fil  de  beau  ,  ie  le  pourfuiuy; ) 
ie  trouuay  que  cefloit  vn  cerf  qui  tra*  I 
uerfoit  d’vne  Ifle  en  vne  autre  :  nous  le  5 
mifmes  bien  -tort  à  mort,  auecTeftonne- 1 
ment  de  mes  gens  qui  en  firent  curée auec 
moy»  .  -il 

Au  partir  de  là  ,  ie  me  retiray  vers  !i 
les  Algonquins ,  où  la  contagion  com-j 
mençoit  défia,  Orcommeie  vousauois 
frequente  ,  on  me  demandoit  fouuent) 
quelle  eftoit  voftre  creance  ,  leur  expo- 1 
fant  ce  que  vous  m’auiez  enfeigné  de  rj 
l’autre  vie  3  ils  fe  mocquoicnt  de  moy 
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s’eftonnansqueiefufle  fi  hébété  de  croire 
des  chofes  fi  éloignées  des  fens.  Si  ces  Pe« 
res  nous  difoient,  faifoient-ils,  croyez  en 
Dieu ,  &  vous  viurez  long  temps  en  terre; 
vous  ne  ferez  point  malades, vo9aurez  tous 
les  cheuéux  gris  deuât  que  de  mourir;  cet¬ 
te  doctrine  (eroit  bonne ,  tout  le  monde  les 
croiroit,  mais  ils  parlent  dVne  autre  vie,  & 
nous  font  perdre  celle  que  nous  viuons  çà 
baspar  leurs  prières.  Voila  ce  qui  11e  vaut 
rien  :  Ettoy-mefme,  me  difoieqt-ils ,  tu 
mourras  bien-tort:  ,  puis  que  tu  leur  veux 
eroire.  le  difois  à  part  moy  entendant 
ces  difeours , ie ne  penfe  pas  que  Dieu  qui 
eft  fi  bon,me  tue  pour  croire  en  luy,&pour 
luy  vouloir  obeynen  effeét  il  ma  conferuê, 

!  &  tous  ceux  qui  parloient  contre  luy  font 
morts.  La  maladie  nous  prefla  fi  fort3qu’on 
laiflfoit  les  corps  desT répartez  fans  fepultu- 
re;on  ne  les  ofoit  aborder,  &  moy  ie  les  en« 
feucliffois  &  enterrois  fans  rien  craindre,, 
priant  Dieu  qusil  me  conferuaft  ce  qu'il  a 
fait.  Voila  ce  que  ce  Néophyte  nous  ra¬ 
contait. 

Quittant  îe  pays  des  Algonquins,  il  s’en 
vint  aux  trois  Riuieres,  ieprefente  à  nos 
Peres  pour  eftre  inftruit,  ils  le  rebuterét  au 
commencement  comme  vu  forcier  qu’ils 
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croy oiêt  trop  attaché  à  fes  badin eries,mais 
fa  perfcuerance  remporta  ;  on  linftruit  en  ~ 
particulier,  &  Dieu  l’éprouue  en  public;  fa 
femme  &  fes  enfans,  &  fon  frere,  meurent 
de  pefte,  il  leur  procure  à  tous  le  Baptefme 
fans  s'ébranler* 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  fouffler  vn 
malade ,  luy  offrât  vn  grand  collier  de  por¬ 
celaine  ,  il  renuoye  le  prefent  5  &  dit  tout 
haut  en  public  que  fon  art  de  forcier  eft  vn 
art  de  tompeur  ,  3C  qu’il  ne  le  veut  plus 
faire. 

Comme  il  fe  voyok  moleflè  de  fes  gens 
aux  trois  Riuieres,il  defeendit  àKébcc,où 
il  fît  de$  merueilles  au  commencement; 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  depraué  le 
cœurdeSalomonlepenferent  perdrejilcn 
voulut  époufer  vne  à  laquellevnc  autre  pré¬ 
tend  oit,  il fe  laide  emporter  au  ieu  ;  bref  il 
nous  donna  vn  tel  mécontentement,  que 
nous  lechaflafmesdelamaifon  où  nousl’a- 
uions  logé ,  de  luy  fifmes  quitter  l’habit  à  la 
françoile  qu'il  portoit.  Comme  ilfe  veit 
traité  de  la  forte,  il  ouure  les  yeux  &  parle 
au  Ferc  qui  l’enuoyoit  en  cette  forte.En  me  h 
cbaffant  de  cette  maifon ,  me  fermez  vous 
la  porte  de  l'Eglif  e  $  refufesuvous  de  m’in- 
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ftruirer’Le  Pereluy  répliquant  qnonne 
laifferoit  pas  de  l'enfeigner  s'il  vouloit  o- 
beir:  il  s’e  (cria  j  Voila  qui  va  bien  ,  le  ne 
craignois  que  ce  poinét ,  pour  voftre  mai- 
ion  &  voftre  feeours  ,  Sc  vos  habits, c’eft 
dequoy  ie  ne  me  mets  pas  en  peine ,  dit-  il, 
ic  pourray  viure  fans  cela  ;  mais  i’auois 
grand  peur  que  vous  refufafiiez  dem’en- 
leigner le  chemin  du  Ciehle  voy  bien  que 
ic  lais  mal,  mais  ie  ne  veux  pasperfeuerct 
dans  mon  péché. 

Commenous  crions  certain  ionr  contre 
leur  façon  défaire,  il  nousdit,Efcoutez- 
moy  à  voftre  tour  ,ie  veux  parler,  fi  vous 
n’auieznon  pluslacognoiftancedes  E  icri- 
tures  que  nous  autres, fi  Dieu  ne  vous  auoit 
pas  enfeigné  dauantagc,fi  vos  anceftres  ne 
vous  auoiet  Iaiftez  que  le  ventre  &laguer- 
re  comme  à  nous,  peut  eftre  ne  feriez  vous 
pas  plus  gensde  bien  que  nous. 

Vne  autrefois  vn  des  Peres  qui  Tauoit 
enfeigné  paliant  auprès  deluy  fans  luy  rien 
dire, comme  en  le  mefprifantpour  auoir 
perdufaferueur,il  Parrefta  tout  court, 
luy  dit  d'Vne  voix  haute^Qui  penfe-tu  que 
foitPigark'ich?  (c’eftainfi  qu’il  fc  nommoit 
deuant  fon  baptefme)  c’eft  vngros  arbre 
fortement  enraciné  dans  la  terre ,  crois-tu 
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le  ietter  à  bas  tout  dVn  coup?Donne,don- 
îiede  grands  coup  s  de  hache,  &  continue 
long-temps ,  &en  fintulerenuerfei&ss  il  a  || 
enuie  de  tober,  mais  il  ne  peut,  fes  racines,  |i 
c’efi:  à  dire,  feSmcfchantes  habitudes  le  | 
retiennent  malgré  qu’il  en  ait  ;  Ne  perds 

pas  courage  ,tu  en  viendras  à  bout. 

Au  mefmc  temps  que  nous  le  rebutions, 
il  fut  follicité  de  retourner  à  fes  iongleriesj 
on  luy  fit  des  prefents,on  luy  promit  quelc 
tout  fe  feroit  en  fecret,  cependant  quoy  il 
eut  vne  grande  difette  des  chofes  qu’on  luy 
prefentoit ,  iamais  neantmoins  on  ne  les 
voulut  accepter,  ny  reprédrefon  tambour. 
En  fin  pous  n’auons  pas  reconnu  qu  fiait 
perdu  la  foy  nonobftant  fes  débauches  ou 
fes  libertez:  Il  prioit  Dieu  tous  les  iours 
foir  &  matin  en  fa  Cabane,  &  par  tout  où  il 
fe  trou u oit  fi  pubiioit  noftre  creance  fans 
craindre  fes  compatriotes.  Le  refpeét  hu  * 
main  qui  fait  icy  bie  du  mafaufli  bie  qu’en 
Frace, ne  l’empéche  guiere  de  dire  ce  qu  il 
peniej  C’eft  vnefprit  prompt,hardy5quela 
crainte  de  Tenter  a  retenu  dans  quelque 
deuoir  depuis  que  la  Foy  s’eftemparee  de 
fon  ame.  Or  comme  il  voyoit  que  nous 
le  renuoyons  de  temps  en  temps  pour  fon 
baptefme  ,  il  nous  a  fort  prenez  ,  &  par 
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de  bonnes  raifons.  Puis  que  vous  enfeî~ 
gnez,  difoit-il,  que  Dieu  fait  raifericor- 
de>6c  efface  les  pechez  4p  ceux  qui  croiét 
en  luy  ,  &  qui  font  baptifez  ,  pourquoy  me 
xefufez-vous  le  Baptefme  ,  moy  qui  tef- 
moigne  publiquementle  regret  que  i  ay  de 
l’auoir  offésé?Sivous  hayffez  mes  malices, 
baptifez-moy ,  6c  elles  feront  effacées,  Sc 
vous  n  aurez  plus  dequoy  haïr  en  moy. 
Fay  commis  plufieurs  pechez  que ie  n’au- 
rois  pas  commis  fi  vous  insufflez  bapti- 
sé  3  car  i?ay  toufiours  eu  cette  refolution 
fi  iamais  ie  le  pouuois  eftre  ,  que  ie  refpe* 
éterois  mon  baptefme ,  mais  ne  l’eftant 
pas  5  ie  fuis  comme  vn  chien  ,  c’eft  pour- 
’  quoy  ie  me  lailfe  aller  à  mes  pafïions ,  auec  / 
regret  neantmoins.  Nous  le  reprifmes  vne 
fois  publiquement  d’vne  faute  qu’il faifoit 
en  noftre  prefence,  luy  fans  s’eftôner  nous 
dit  deuant  tous  fes  gens.  le  ne  croyoispas 
que  cette  aftion  fut  mauuaife,  mais  puis 
qu’elle  l’efta  i  ay  regret  de  iauoir  commis,&: 
iamais  plus  il  ne  m  aduiendra  de  la  com¬ 
mettre.  Et  puis  il  nous  vint  trouueren  par¬ 
ticulier  pour  fçauoir  la  raifon  pourquoy 
nous  condamnions  cette  aétion  $  luy  ayant 
donné,  ils  accufa  foy  mefrae*  s’eftonnarit 
de  fa  beftife. 
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Le  voyans  vn  certain  iour  tout  penfif 
&  affligé  5  nous  luy  demandafmes  ce  qu’il 
auoit  >  mon  coeur  eft  trifte,refpondit\iJ5  J, 
car  il  me  femble  que  Dieu  ne  nous  ayme 
pas  5  puis  qu'il  nous  commande  dçs  cho- 
fes  que  nous  ne  fçaurions  garder  :  il  y  a 
bien  des  pechez  que  ie  ne  crains  point,  i. 
mais  il  y  en  a  qui  me  font  peur.  le  ne 
crains poinrlyurongnerie, ny les  feftinsà 
manger  J  nyla  confulrejdes  Démons,  ny 
nos  chanteries  ?  ny  Forgueil ,  ny  le  lar-  j 
cin,  nyle  meurtre  3mais  ie  crains  les  fem¬ 
mes  ;  Dieu  nous  commande  de  n’efpou- 
ier  quvne  feule  femme  ,  &  fi  elle  nous 
quitte  ^  de  n’en  point  prendre  d’autre  :  me 
me  voila  donc  contraint  d’efire  feul  ,  car 
nos  femmes  n'ont  point  d’efprit,  De  vi- 
ure  parmy  nous  fans  femme  5  c'eft  viurc 
fans  fecours  ,  fans  mefnage  ,  &  toufiours 
vagabond»  Nous, .  luy  demandafmes  s’il 
ne  penfoit  pas  auoir  affez  de  force  aucc 
la  grâce  de  Dieu  de  ne  point  quitter  fa 
femme  au  cas  qu’il  en  eue  efpoufê  vne 
chreftienne  :  Ouy  dea,  repartiuil ,  car  ie 
xfay  pas  enuic  de  l’abandonner.  Or  luy 

~  il  affez  puifTant 
rance  au  maria, 
s ,  peureuoy  ne 


hlmes  nous  5  il  Dieu  e 
pour  te  donner  la  perfeue 
ge  auec  vnc  feule  ferons 
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pouFra.il  pas  donner  la  mefmcforceà  vne 
femme  fi  elleeft  chreftienne  ?  Vous  auez 
[  raisô,repliqua~il5iene  perdray  point  cou¬ 
rage  5  mon  efpcrancc  eft  en  luy  ;  &  quand 
mefme  iedeuroiseftrefeulle  reftedemes 
iours,  la  vie  n’eft  pas  longue. 

Le  temps  deftinê  pour  fon  Baptefme 
s’approchant ,  nous  le  fondafmes  plus  par- 
!  ticulierement  3  nous  luy  diftnes  certain 
iourque  s’il  tomboit  malade  citant  Chre- 
!  ftien  3  qu’il  s'imagineront  que  nous  luy 

auions  cauié  cette  maladie;  il  eft  vray,  dit- 
il  ,  qu’on  vous  croit  lesautheursdclacom 
tagion  qui  recommence ,  mais  ie  me  ris  de 
touteela  3  vous  n’eftes  pas  des  Dieux  pour 
difpofer  de  la  vie  des  hommes.  Tes  gens 
te  diueniront  de  laFoy  ,luy  difmes  nous, 

!  tues  inconftant  ,  tu  ne  tiendras  point  fer- 
me.  Il  eft  bien  vray  que  ie  n  ay  point  d ’ef- 
prit,  refpondit-il,  mais  quand  tous  les  S  au* 
uages  me  diroient  5  nous  te  tuerons  fi  tu  te 
fais  baptifer,  ie  leur  dirois  ,  tuezmoy,  il 
I  n’importe 3  ie  veux  eftre  baptisé;  puisque 
|  le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  veut  ainfi, 
ie  luy  veux  obeyr ,  &  non  pas  à  vous  au¬ 
tres  qui  n’auez  ny  force  ny  crédit  fur  nos 
âmes.  Maisd'où vient, luy  difmcs-nous, 
que  tu  neft  pas  aymé  de  tes  Capitaines? 
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I c  n’en  fçache  q[u’vn  5  refpondit-il  ,  qui  me 
haïïfe  3  &  celuy  la  me  décrie  auprès  des 
autres  5i!  a  dépit  de  ce  que  ie  veux  aller  ati 
Ciel ,  voyant  bien  qu’il  ira  en  enfer  s’il  ne 
quitte  Tes  femmes,ce  qu’il  ne  fera  iamais;  il  ' 
dit  qu’il  veut  eftre  baptifé  ,  mais  fi  vous  ne 
le  baptifez  auec  deux  femmes  5  il  ne  le  fera 
delong-temps  :  Or  comme  il  void  que  ie1 
fuis  pour  eftre  baptifé  deuant  Iuy  ,  quoy 
que  vous  ayez  commencé  de  l’inftruire 
deuant  moy,  il  me  porte  enuie  de  ce  que 
ie  veux  aller  le  premier  en  Paradis.  Sa[ 
refponce  nous  fit  rire.  Ce  n’eft  pas  néant- 
moins  la  raifon  pourquoyil  eft  moins  ay- 
me.  Cela  prouient  de  ce  qu  eftant  libre, 
&  d’vne  humeur  hardie  il  paroift  altier. 
Or  les  Sauuages  ne  fçauroientfupporter 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiffent  vou¬ 
loir  prendre  quelque  afeendant  fur  les  au¬ 
tres,  ils  mettent  toute  la  vertu  en  vne  cer¬ 
taine  douceur  ou  apathie  ,  ne  recognoif- 
Tant  quafi  point  de  péché  plus  enorme  que 
lacolere. 

En  fin  ce  bon  homme  apres  auoir  frappé 
long-temps  à  la  porte  ,  fut  jadrnis  au  Sa¬ 
crement  de  Baptefme ,  on  luy  fit  porter 
le  nom  d’Eftienne  au  fortit  de  ce  bain  Sa¬ 
cré  ,  il  nous  dit  j  Il  mefemble  que  iefuis 

autre 
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àutrequeicneftois,  que  iay  vne  autre  vie 
en  moy  ,  c’effc  tout  de  bon  que  ie  veux 
obeïr  à  Dieu.  Nous  luyfifmes  entendre 
qu’il  eftoit  à  propos  qu’il  témoignait  à  fes 
Compatriotes  fes  bonnes  refolutions.  le 
lay  délia  fait,  répliqua- il ,  i'ay  publié  par 
tout  que  ie  voulais  quitter  mes  méchantes 
Habitudes,  ôc  qu’on  mauoit  appris  que  les 
eaux  du  jBaptefme  ne1  me  feruiroient  de 
rien,  fi  ie  ne  voulois  viure  félon  la  Loy  de 
Dieu,  &  defon  Eglife:  mais  ie  leur  diray 
encor  vne  fois  puifque  vous  le  délirez  ,  ie 
leur  feray  feltin ,  6c  declareray  tout  haut 
que  Je  fuis  enfant  de  Dieu,  6c  queie  veux 
garder  tout  ce  qui  me  fera  commandé ,  re¬ 
nonçant  à  toutes  nos  fottifes ,  &c'  foulant  aux 
jpieds  toutes  nos  vieilles  façons  de  faire** 
Dieu  luy  en  faffela  grâce. 

Quelque  temps  apresfonbaptéfme,  nous 
auons  marié  en  face  de  TEglife  à  vne 
i/eufuechreftienne.  Les  fainâes  ceremo- 
lies  que  nous  gardons  en  1  adminiltration 
les  S  acrements,  luiuant  l’ordre  ou  le  Rituel 
lomain,rauilTent6c  touchent  ces  bonnes 
y,ens„  Luy  de  fa  femme  fréquentent  main- 
enant  les  Sacrements,  i’efpere  que  Dieu 
eur  donnera  fa  fainéte  benedi&ioa,  : 
\mena  '  ~ 7 
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Chapitre  IX. 


J) u  Séminaire  des  Sauuages. 


.  ■  ,  ,  < 

NOus  auons  tenu  cette  année  dans  nos 

Seminairesdes  Montagnets,  des  Al- 
j„n _ T  ÇrmmaiV 


oonquins,  &c  des  Hurons.  Les  Saninar^ 
ftes  font  de  conditions  bien  diffeicn 


1UUL  uw  - -  - 

aufli  bien  que  d  aages  5  les  vns  nous  fof 

donnez  pour  toufiours ,  Sc  nous  les  auons 

éleuez  chez  quelque  familles ,  acaufcd? 

leur  ieuneffe  ;  le?  autres  demeuraient auec 

nous  afin  d’eftre  inftruiéts  cnla.Foy,  u  es. 
vertus  chreftiennes  :  les  vns  nont  relpirè 
que  la  liberté ,  les  autres  fe  font  faits  plat- 

nement  inftrutre,  &  ont  receu  je  fainét  Ba- 
ptefme:  Bref,  ie  puis  dire  que  le  Sommaire 
s’eft  veu  dans  la  bonace  SC  dans  la  tempe- 
fte,  dans  la  profperité  &c  dans  laduerfite: 
Mais  pour  descendre  en  particulier.  J 
Celuy  des  Hurons  qui  a  reuffi  pat 
cellence,  eftoit  vn  homme aagé  d’enuiroi 
cinquante  ans,  il  n’y  a  point  d’aage  qui 
foit  propre  pour  le  Ciel,  on  atantenequ 
fallouauoir  foin  particulièrement  des  ieu 
nés  plantes, qu’on  nedeuoit  cfpererauJ 
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rùiâ  des  vieilles  louches  ,  &  Dieu  nous 
‘ait  fouuent  cognoiftre  le  contraire  ;  Ce 
bon  homme  ayant  oüy  parler  de  Dieu  erl 
on  pais, prit  relolution  de  defeendre  à  Ke- 
bec  j  &  d’y  palier  vn  hyuer ,  afin  d’appren- 
|lre  à  le  cognoiftre.  En  chemin  il  rencon- 
ra  ïofeph  Tcsratirhon  qui  lortoit  du  Se_ 
ninaire  ,  qui  le  confirma  fortement  dans 
on  delfcin  ,  luydonnant  vn  chappelet 
lourmarque  de  fon  amitié:  Eftantarriué 
ux  crois  Riuieres,  il  le  prefentepour  eftre 
pceu  ,  le  voyant  li  aagé  nous  le  rebutaf- 

les,  les  Sauuagcs  ne  fe  font  pas  éconduire 

.'ois  fois  ,  s’ils  n’on,t  vne  grande  paflîon 
'obtenir  ce  qu’ils  demandent  5  nous  refu- 
fftnes  ceiuy-cy  plus  de  quatre ,  &  cepend¬ 
ant  iamais  il  ne  perdit  courage;  il s’adref- 
it  à  nos  François  afin  d’auoir  entrée  chez 
'dus  par  leur  moyen ,  mais  le  Pere  qui  de¬ 
nt  auoir  charge  de  luy  le  voulant  con- 
rirc  entièrement,  luy  dit  qu’il  étoit  trop 
gé,  &  qu’il  auoiti’efprittrop  pelant,  pour 
[tenir  ce  qu’on  luy  énfeigneroit.  De  plus 
l’ayant  cognûifTancedelaRiuiere,  il  s  en 
>ur  roit  enfuir,  &c  dérober  ce  qu’il  pour- 
if  attraper  en  noftre  maifori',  côme  d’aü- 
ps  auoient  fait ,  de  par  confequent  qu’il 
n  retournât  en  fon  pays  pour  fe  faire 

x  *  »  -  -  • 
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inftmire  pat*  nosPeresqui  eftoicnt  là.  A, 
tout  cela II repartit auec  lugement ,  Ilmçj 
fcmble,  fit-il,  que  tu  n'as  pasraifonde  pre^ 
ferer  des  enfans  à  des  hommes  faits.  Les 
ieunes  sens  ne  font  point  écoutez  en  no*, 
ftre  pays,  quand  ils  diraient  des  merueil- 
lcs  on  ne  les  croirait  pas-,  mais  les  hom¬ 
mes  parlent,  ils  ont  l’efprit  ferme,  on  croit 
ce  qu'ils  difent,  c’eft  pourquoy  ie  terav, 
mieux  mon  rapport  de  Voftrc  doCbrine  etât 
de  retour  au  pays,  que  non  pas  les  entam 
que  tu  recherche.  Pour  la  crainte  que  tu  a: 
que  ie ne  m’enfuye ,  8e  que  ie  ne  derobbe,; 
le  laifferay  des  gages  entre  les  mains  de: 
François  qui  vaudront  bien  ce  que  le  pour-, 
rois  emporter  ie  vouloiseftre  méchant^ 
Quand  eft  de  me  faire  inftruire  en  not  r 
bourgade,  c’eft  chofe  pénible  pour  lcsdi; 
uertiileméts  qui  furuiennent,  tant  à  vn  cpJ( 
ftê  des  affaires,  que  de  la  diuerfité  desopi 
nions,  &  des  fentiméts  de  mes  Compatric 
tes  qui  n’ont  pas  la  mefrne  volonté  qr 
moy  :  c’eft  ce  qui  m’a  fait  refoudre  de  ven 
càbas  pour  traiter  auec  vous  en  paix  ,  |, 
hors  du  bruit  d’vne  chofe  de  ft  grande  xn 
-  portance;,  fi  bien  que  i’ay  refolu  quand  vol 
m’éconduiriez  de  chercher  quelque  Frai 

rois  qui  me  reçoiue  en  fa  maifon ,  du  mou 
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pour  vn  hyuer  ,  afin  qu’on  m’enfeigne  ce 
que  ie  nepuisfçauoir  dempy-mefme.  En 
effedà ,  comme  ce  bon  home  voit  que  non- 
obftant  fes  relponces  nous  ne  le  voulions 
pas  admettre  au  Séminaire,  il  s’allie  d’vn 
François  qui  le  loge  en  fa  maifon  ,  auec  def- 
fein  d’aller  tous  les  iours  apprendre  quel¬ 
que  chofe  de  noftre  creance  chez  vn  tru¬ 
chement  François.  Cependant  nous  at- 
tendiôs  de  iour  à  autre  qu’il  s’en  iroit ,  étant 
homme  défia  aagé  5  6c  qu’il  s’embarqueroit 
auec  quelques  vns  de  fes  compatriotes 
qu’il  voyoit  tous  les  iours  arriuer ,  6c  s’en 
retourner  en  leur  pays,  ayans leurs  traittes 
ou  leurs  marchandées.  •  Mais  en  fin  Dieu 
l’auoit  choifi  &  écrit  au  Liure  de  fes  Eleuz. 
Comme  nous  veifmes  que  fes  gens  ne 
lebranloicnt  point ,  nous  le  receufmes,  & 
fîfmes  defeendre  àKebec,  où  fans  nientir 
il  a  fait  paroiifrc  vn  naturel  bien  éloigné 
de  tout  ce  qu’on  conçoit  d’vn  Sauuage  :  il 
a  auffi  donné  des  indices  d’vne  grâce  fi 
particulière,  qu'à  peine;  l’aurions  nous  pû 
croire,  fi  nous  ne  Fanions  v  eu  de  nos  yeux. 
Ileftoit  doux,  courtois,  facile,  prompt  à 
faire  plaifir  à  qui  que  ce  fut ,  iamais  oifif,  il 
admiroitlabeautédenoftreFoy:  6c voyant 
nos  veritez  fi  conformes  à  la  raifon ,  il  les 
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goûtoît  aucc  plaifir ,  Te  voyant  fuffil.anH 
ment  inftruit  pour  le  Baptefme,  il  le  de- 
mandoit  auec  vnc  affedtion  fi  cordiale, 
quon ne luy  put  refufer.  Noft  re  S eigneu r 
nous  donna  vn  beau  fuiet  de  reconnoiftr 


fa  confiance.  Quinze  ou  feize  H urons  de 
fes  compatriotes  fetrouuans  engagez  dans 
le  commencement  de  l’hyuer  parmy  les 
François  ;  &  nepouuant  retourner  en  leur 
pays, demeurèrent  allez  long- temps  pro¬ 
che  duSeminaire,c5mela  plufparrauoient 
pluftoft des penfées  de  guerre,  où  ils  vou- 
loient  encor  aller,  &  d’où  ils  venaient,  que 
<de  lapaix  Euangelique.  Ils  Te  mocquoicnt 
de  nofire  Néophyte,  lequel  leur  donnoit 
de  bons  confeils,  auec  vne  prudence  &  vne 


dextérité  fort  remarquable  :  Mais  voyant 
que  fes  paroles  tomboient  à  terre,  il  s’éloi- 
gnoit  doucement  de  leur  compagnie  pour 
ifeftre  participant  de  leurs  fottiles.  ils  luy 
reprochoient  qu’il  n  ctoit  plus  Huron,  qu'il 
auoit  renoncé  à  fon  pais  j  mais  ce  bon  Ca- 
thecumene  ne  fe  fouciant  guiere  de  leur 
blafme ,  leur  répondoit  doucement  qu’il  ; 
ne  fc  dépoüilloit  pas  de  l’amour  de  fa  na¬ 
tion,  mais  qu’il  en  quittoit  les  vices  :Voicy 
comme  en  parle  le  Pere  qui  auoit  foin  du  |] 
Séminaire  Huron ?  il repreiroit  fes  campa- 1| 
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étions  de  leurs  fautes  auec  autant  de  pru¬ 
dence  qu’on  auroit  peu  defirer.  Vnefois 
entr  autres 5  il  me  demanda  deuant  vnieu- 
ne  Seminarifte  fou  compagnon,  fi  les  en- 
uieux  6£  les  menteurs  n  allaient  point  en 
enfer  ,  luy  ayant  répondu  que  Dieu  punif- 
foit  ces  crimes  félon  leur  démérité  3  il  ne 
fit  que  iettet  les  yeux  fur  ce  ieune  homme, 
lequel  fe  fentit  tellement  repris  de  ce  feul 
regard ,  qu’il  ne  parut  point  de  tputlçreftc 

du  iour  dans  la  maifon. 

le  l’ay  fouuent  entendu  répéter  durant  la 
nuidtee  que  ie  luy*  auois  enfeigné  pendant 
le  iour.  Il  portoit  vnetclleaffeûionà  no- 
ftre Seigneur 5  quelaplulpart  defesfonges 
netoient  que  de  luy,  recherchant  mefmç 
en  dormant  les  moyens' de  luy  plaire.  Il 
prenoit  grand  piaifir ,  dit  le  mefmePere, 
d’affifter  au feruice  Diuin  3  il  ieufnoit  deux 
fbislafepmaine  en  Carefme,  deuant  quil 
fut  baptisé:  6c  comme  on  luy  eut  accordé 
le  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques,  il 
voulut  ieuincr  toute  la fepmaine  Sainte,  ie 
ne  le  pouuois  quafi  contenter,  tant  il  au  oit 
defir  que  ielcntretinfledes  choies  dç  fon 
falut  :  En  fin  il  fut  fait  chreftien ,  6 i  nomme 
Pierre  Ate’iachias,  6c  le  iour  d’apres  fon  ba- 
!  ptefmç>  il  communia  auec  de  grands  ref- 

I  iiij 
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fentiments  de  ces  augiiftes  myfteres  .Com- 1 1 
meieluy  eu  parlé  des  ocuu res  de  mifericor- 
de ,  il  fe  mit  en  deuoir  de  les  pratiquer  -,  (i-jî 
bien  quil  donnoit  à  quelques  pauurcs  le  ji; 
poiübnmdme  qu’on  dcjfirïoit  pour  ledif- 
ner  de  nos  Seminaviftes,  de  l’en  ayant  r.e- 1> 
pris;  nem’auez-vouspas  dit,faifoit-il,  que: 
c’efioit  bien  fai  td’eftre  charitable;  ne  vous 
ay-ie  pas  v eu  vous  rnefmes  faire  de  fembla- 
blesaumofnes,  pourquoy  doneneferay-iç  p 
point  ée  qu’on  m’enfeigne  ?  Il  prenoit  pari 
fois  vue  hache  5  &:  sen  alloit  coup  per  du  il 
bois  de  chaufage  pour  quelques  personnes  |1 
neceffiteufeSj  il  fecouroit  tous  ceux  qu’il  > 
pouuoit,  &ç  au ec  vne  telle  demonitration 
d'amour,  que  tout  le  monde  iaimoit. 

Depuis  fon  baptefme  ,  il  affiftoit  tous  les. 
iour  à  la  fai n de  Mefle,  fecitoit  deux  fois  o, 

y  -  ' 

le  iour  fon  chappclet,  vihtoit  fouuent  le  S.  Ij 
Sacrement  de ï  Autel:  bref,  il  cftoit  dansde  I: 
grandes  refolutions  d’eftrè  à  iamaisfidelle 
à  noftre  Seigneur  quand  il  nous  rut  rauy, 
parvn  iniferablcaccidét,  félon  les  homes,  §) 
&  p eut- c lire  par  vn  trait  d’vngrâd  amour,  æ 
&  d’vne douce  prouidence félon  Dieu.  Se  k 
difpofant  pour  s’en  aller  en  ion  pays ,  6£  m 
choifir  ceux  qu’il  iugeroit  propres  pour!) 
amener  au  Séminaire  >  vn  coup  de  vent  ti 

"A 
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renuerfa  fon  canot  ,  dans  lequel  il  eftoit 
auec  vn  ieune  Algonquin  :  Celuy-cy  fe 
fauua  à  la  nage,  quittant  aisément  fa  robe 
qu’il  portoit  volante  à  la  façon  des  Sauua- 
>>es ,  mais  noftre  pauure  Néophyte  eftant 
veftu  à  la  françoife,  ne  pûtrefifteràlatem- 
!  pelle,  li  bien  qu’il  fut  noyé  dans  le  grand 
fleuue  quia  feruy  de  fepulchrc  à  fon  corps 
Pour  fon  amr,  ié  ne  puis  quafi  douter  quel¬ 
le  ne  foit  au  Ciel  ;  car  outre  qu’il  eftoit  nou_ 
uellement  baptisé  ,  &  encore  tout  remply 
du  S.  Efprit  ;  vous  euffiez  dit  que  Dieu  le 
Idifpofoit  à  celle  mort  ;  car  vn  peu  deuant 
que  de  s’embarquer  ,  le  Pcre  le  voulant 
|faire  déjeuner  pour  ce  qu'il  auoit  trauaillé,  , 
!il  le  refufa-,  St  comme  le  Pere  le  preffoit,  il 
|Iuy  dit  :  I’ay  pris  refolution  deieufneràu- 
liourd’hoy  pour  communier  demain  ;  ce 
jqu’il  fit:  peu  de  temps  apres  Noftre  Sei¬ 
gneur  i’appella  à  loy. 

i  Venons  à  nosieunes  Montagnets  St  Al¬ 
gonquins:  Cesieunes  enfansaagez  dedou- 
jze  à  quinze  ans  pour  la  plufpart ,  nous  ont 
appris  deux  belles  veritezj  l’vne ,  que  fi  les 
animaux  font  capables  de  difeipline,  beau¬ 
coup  plus  les  ieunesenfâs  Sauuages:  1  autre, 
que  la  feule  éducation  mâque  à  ces  pauures 
enfans3ayâsrcfprit  aufli  bon  que  nos  Euro- 
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pcansjcôme  on  verra  parce  qùe  ie  vay  dire.  1 
Vn  petit  afnon  fauuage  n’eft  pas  né  dans 
yne  plus  grande  liberté  qu'vn  petit  Cana¬ 
dien;  cependant  quâd  ces  enfansfevoyent 
dans  vnfeminaire,  ils  fe  rangent  doucemét 
aux  petits  exercices  quon  exige  d’eux:  Ils. 
font  leurs  prières  a  deux  genoüils  foir  Sc 
matin  5  cinqd’entr’eux  eftant  baptifez  affi-  ] 
ftoienttous  les  ioursàiaMefle:  Quand  ils 
eftoientau  Séminaire  deuantle  Baptefme, 
ils  ne  l’entendent  que  iufques  apres  l’E- 
uangile  5  ils  feruent  au  Preftre  à  l’Autel 
auec  autant  de  grâce  &:  de  modeftie,  que 
s’ils  auoientefté  éleuez  dans  vnc  academie 
bien  réglée.  Ils  fe  trouuent  aux  heures 
qu’on  les  inftmis,  s’ent r’ay ment  les  vnsle$ 
autres-,  mais  auffi  leur  faut-il  donner  la  li¬ 
berté  de  fe  recréer  ^  SC  comme  oti  ne  les 
meine  pas  par  la  crainte  ,  il  faut  prendre 
fon  temps  pour  les  ranger  par  amour  5  à 
quoy  ils  font  afl'ez  prompts,  demàndans 
humblement  congé  à  leur  maiftre  quand 
ils  fe  veulent  vn  peu  éloigner  du  logis.  Cu* 
me  on  fait  le  Catechifme  aux  petits  Fràçois 


les  iours  de  Dimâches,  ou  le  matin,  ou  bien 


P 


apres  Vefpr  es ,  ils  ont  voulu  elire  de  la  par- 


» 


tie  ^  fi  bien  qu’on  expliquoit  la  doétrine 


de  Iesvs-Çh&ist  en  deux  Langues^ 


) 


en  tannée  1639»  139 

8c  nos  Seminariftes  ialoux  de  l'honneur 
qu’on  faifoit  aux  petits  François,  quand  ils 
irépondoient  bien;  leur  vouluret  tenir  telle, 
demandais  mefme  qu’on  leur  donnait’  par 
écrit  quelque  poinét  du  Catechifme^côme 
ils  voyoiét  qu’on  en  donnait  aux  autres 
pour  l'apprendre  pendant  la  fcmainc-  8c  en  ) , 
tout  cela  ils  rcüliffoient  auec  autant  de  gra- 
ce  8c  de  gentillelfe  qu’aucun  Jran  çois ,  ré- 
pondans  aux  queftions  qu’on  leur  taito;t 
auec  vne  petite  grauité  ,  8c  vue  modeltie 
qui  gagnoit  le  cœur,  8c  attiroit  l’affeétîon 
ides  fpeétateurs.  Ils  fe  confellbient  allez 
fouuent  ,  8c  ceux  quon  iugeoit  capables 
ide  la  fainéte  Communion  s’en  appro*? 
choient  auec  préparation  8c  refpeft. 

;  La  crainte  du  péché  entroit  profondé¬ 
ment  dans  leurs  âmes  5  deux  ou  trois  d'en¬ 
tre  eux  citant  allez  voir  ces  Hurons  dont 
li’ay  parlé  cy-delfus ,  ils  leur  prefenterent 
[ie  ne  fçay  qi/el  potage  ou  fagamite  dans 
laquelle  il  y  auoit  de  petits  morceaux  de 
çhair.  Or  comme  c’efloitvn  iour  auquel 
il  n’étoit  pas  permis  d’en  manger ,  8c  que 
d’ailleurs  c’elt  vne  grande  inciuilitéparmy 
eux,  8c  vne  marque  d’orgueil  ou  d’inimitié 
jderefufer  ce  qu’on  prelente^  ils  prirent  le 
bouillon  détournant  doucement  les  petits 
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morceaux  de  viande  qui  eftoient  dedans  : 
Néanmoins  eftans  fortis  de  là  ,  leur  ame 


\j 


j 


fut  faifie  d’vn  fcrupule  ,  fi  bien  qu’ils  de¬ 
mandèrent  le  loir  au  Pere  qui  auoit  foin  du 
Séminaire  Montagnets  de  Algonquins,  s  ils 
n’auoient  pas  offensé  Dieu  d’auoir  mangç 
de  ce  boüillon  ^  pour  moy,  difoit  1  vn,  ie 
n'ay  point  mangé  de  chair  ;  1  autre  difoit  „ 
qusil  en  auoit  auallé  vn  petit  morceau  par-j 
mégarde;  bref,  ils  témoignèrent  que  leur 
coeur  nétoit  pas  content  de  cefïeaéàion,  64 
prirent  refolution  de  ne  plus  frequenteti 
ceux  qui  les  pouuoientporteraumal.  j! 

Pour  ce  que  ie  difois  de  la  bonté  do 
leur  efprit  3  fen  tire  la  preuue  des  inter¬ 
rogations  qu’ils  faifoient  à  leur  maiftre:  En  ( 
voicy  quelques.vnes  qu’il  m’a  donne  par  , 
écrit,  le  confefle  que  ces  enfans  font  eueil- 
lez,  de  quils  font  paroiftre  beaucoup d’ef- 1 
prit,  mais  ie  n’eufie  pas  crû  qu’ils  eufient 
tant  raifonné,  notamment  en  matière  dç^ 
noftre  creance.  Efcoutons  leurs  deman¬ 
des  :  Vous  nous  dites  que  lebaptefme  effc  ^ 
abfolument  neceflaite  pour  aller  au  Ciel, 
s’il  fetrouuoitvn  homme  fi  bon, que  iamai$t 
il  n’eut  offenfé  Dieu  ,  de  qui  mourut  fans^ 
Eaptefme  ,iroit-iI  en  E  nier,  n’ayant  donnai 
aucune  fafeherie  à  Dieu,  s’il  vaenEnfer> 
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Dicun’ayme  pas  tous  les  gens  debien,puis 
qu’il  ietteceluy  là dansie feu. 

Vous  nous  enfeignez  que  Dieu  eftoit 
auant  la  création  du  ciel  2c  de  la  terre  ;  s’il 
eftoit,  oùfelogeoit.il  i  puis  qu’il n’étoit,  ny 
au  ciel,  ny  enla  terre?  Vous  dites  encore 
que  les  Anges  ont  efté  crées  au  commen¬ 
cement  du  monde,  2c  que  ceux  quidefo- 
beïrent  furent  jettez  en  Enfer:  d’ailleurs, 
vous  mettez  l’Enfer  dans  le  fond  de  la  ter¬ 
re-  cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder,  car  fi 
les*  Anges  ont  péché  deuant  la  création  de 
la  terre,  ils  n’ont  pû  eftreiettez  en  Enfer, 
ou  l'Enfer  n’eft  pas  où  vous  le  placez. 

De  plus,  vous  afl'eurez  que  ceux  qui  vont 
en  Enfer  n’en  fortent  point,  2c  cependant 
vous  nous  racontez  des  Hiftoires  de  quel¬ 
ques  damnez  qui  ont  paru  au  monde , 
comment  cela  le  peut-il  entendre  > 

Ceux  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
leur  plairra  ;  mais  il  eft  vray  que  ces  deman¬ 
des  ont  efté  faites  par  de  ieunes  Semina- 
riftes  Sauuagesâgez  de  douze  à  quinzeans. 
Comme  on  leur  expliquoitqueles  Diables 
nauoient  pas  de  corps ,  &  que  fe  voulant 
faire  voir  aux  homes,  ils  fe  couuroient  de 
figures  difformes;  ils  demandèrent  li  quand 
ls  paroiffoient  en  forme  d’hommes  ou  d’a- 
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dimal ,  on  ne  les  pouuoit  point  tuer  :  Ali! 
que  ie  les  tuëiois  volontiers  ,  difoit  I  vri  f 
d’eux ,  puis  qu’ils  font  tant  demal  l'Mais 
quand  ils  font  faits  comme  des  hommes,  j 
difoient-ils ,  &  quils  viennent  parmy  les 
hommes ,  Tentent- ils  encore  le  feu  d’En- 
fer  ?  D’où  vient  qu’ils  ne  fe  repentent 
point  d’auôir  offenlé  Dieu?  s*ils  ierepen- 
tdient  ,  Dieu  ne' leur  feroit-il  pas  miieri-  J 
corde?  Si  Noftfe  Seigneur  a  fouffert  pour 
tous  les  pécheurs  ,  pourquoy  ceux  là  ne 
trouuent-ils  pas  de  pardon  auprès  de  luy. 
Voila  encore  vue  autre  queflion  bien  re¬ 
marquable  pour  des  enfuis.  V ous  dites  que 
la  Vierge  Mere  de  Iésvs-Christ, 
n’eft  pas  Dieu,  SC  quelle  n’a iamais offen¬ 
sé  Dieu,  éc  quefonFils  ârachcpté  tous  les 
hommes,  ô£  payé  pour  tous;  il  elle  n’a  fait 
aucun  mal,  fon  Fils  ne  l’a  purachepter,  ny  ? 
payer  pour  elle?  En  vérité  toutes  ces  de¬ 
mandes  m’étonnent ,  quand  ie  les  confi-  , 
dere  en  la  bouche1  d’vn  enfant  qu'on  ap-  1 
pelle  Sauuage  Sc  barbare.  le  ne  fay  point 
mention  des  réponfes  que  leur  dônoit  leur  |n 
Directeur,  tant  pour  n’eftre  trop  long ,  qiie  ' 
pour  autant  que  ie  ne  prétends  point  par¬ 
ler  icy  directement  de  nos  aérions ,  mais  de 
celles  des  Sauuages.  Or  comme  nos  Se- 
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minarifles  viuoienc  dans  vne  douce  tran¬ 
quillité,  s’auançans  de  iour  à  autre  en  laco- 
gnoiffance  de  Dieu,  &C‘  en  l’exercice  des 
ivertus  proporcionées  à  leur  aage,la  maladie 
!&  la  mort  vindrent  troubler  noftre  ioyc$ 
lvn  deux  traifna  affez  long-temps  d'vne 
îmaladiefort  laiiguiffantej  fes compagnons 
lauoient  au  commencement  en  aueriîons 
‘mais  comme  on  leur  eut  enfeigné  que 
Dieu  prenait  plaiiîr  aux  actions  de  chari- 
!ré,  ils  levifitoient,  luy  portoient  à  manger, 
&fi  pour  fa  foibleffé  il  nepouuoit  pas  faire 
la  henediétion  deuant  fon  repas,  ils  la  fai- 
foient  pour  luy-  en  fin  la  mort  l’enleua  le 
cinquième  de  Mars;  il  fallut  pour  le  mettre 
aiu  fepulchre  chercher  la  terre  fousfix  pieds 
de  neige,  tant  il  en  eft  tombé  celte  année. 

1  Hnuiron  fix  fepmaines  ou  deux  mois 
apres  la  mort,  l’vn  des  plus  gentils  &des 
plus  adroits  enfansdu  mefme  Séminaire, 
fut  faifi  d’vne  fiéure  lente  qui  ne  l'a  pas  en¬ 
core  quitté;  nous  voyôs  bien  qu’elle  le  me- 
I  nera  au  tombeau  aulïi  bien  que  fon  compa- 
ignon.  Quelque  temps  apres,  le  plus  ac- 
comply  de  tous  ,  fut  enleué  de  ce  monde 
par  vne  efpece  d e  pleurefie,  &cela  en  moins 
de  dix  iours.  Cesaccidens  nous  firent  re¬ 
foudre  de  ne  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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ou  fix  plus  petits  qui  ont  encor  cite  atta¬ 
quez  de  catarrhes  6c  de  rhumes ,  tant  il  eft 
difficile  de  faire  fubfifter  ces  pauures  Se- 
minariftes  hors  delà  maifon  ou  des  caba¬ 
nes  de  leurs  parents*  Le  Diable  voit  bien  i 
lef rui£t  quon  en  peutetperer,  c’cft  pour- 
quoy  il  fait  ioiier  ^ous  les  reilorts  de  t'a 
lice  pour  renuerfer  cette  iainite  entreprifc* 
il  n'y  perdra  que  fes  peines.  •  I 

Outre  ces  enfans,  nousfecourons  tou  J, 
fiours  quelques  Saunages  proches  de  nos*  ci 
habitations  5  ce  pauure  peuple  eft  le  viay  (] 
obied  de  la  mifericorde,  il  a  befom  d  eftrê  j 
puiffamment  aydé.  La  charité  a  des  bras  : 
puiflants  ,  ie  ne  dy  que  deux  mots  à  tous 
ceux  qui  s’en  ferueut  :  Date  ,  &  dabuur  ii 
•  rvobùy  menfaram  bonam  &  conf  Ytam  5  &  coM 
dgitatam  y  à*  fitferfluentem  clabunt  in  fmam-, 
«ucflfHTn*  Donnez  d’vne  main,  6c  icccliq&k 
de  l’autre  j  I  £  s  v  s  -  Christ  y  eft  engagé, 

-  il  vérifiera  fes  paroles  :  Quiconque  ferai 
fructifier  fa  Croix,  &fcn  Sang,  fera  payée 
à  bonne  naefurc* 


> 
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I H*  '•  x  / 

De  U  creance  des  fyerflitions ,  &  de  quel- 
!  yws  coujlumes  des  Saunages. 

L  Es  Relations  des  années  precedentes 
ellant  remplies  des  façonsdefairede 
rios  bauuages ,  lene  preteods  pas  en  parler 
^cy  piainement,  mais  bien  coucher  en  peu 
fle  paroles  ce  que  i’ay  apris  de  nouucau  fur 
:e  (met  :que  fi  i'vi'c  de  quelques  redites, 

I eIt  *îue  1  ay  Pcrdu  la  mémoire  de  ce  que 

ay  recry  par  cy- deuant.  " 

Premièrement,  pour  ce  qui  toucheleur 
:reancc, quelques- vns  fe  figurent  vn  Pa. 
adis  remplis  de  bluersjce  font  petits  fruits 
eus, dont  les  grains  fontauffi  gros  queles 
lusgrosgrains  de  raifin.  le  n’en  ay  point 
|eu  en  France, ils  font  d> n  alTcz  bon  goufh 

leftpourquoylcsameslesaymétfort.D’au- 

es  difcnt  que  les  âmes  ne  font  que  dancer 
près  le  départ  de  celle  viejil  y  en  a  qui  ad- 
»ettent  la  tranlmigratiô  des  cfprits,  corn- 
Ie  _aifolt  Py  thagore ,  &  laplufpart  s’ima- 
<net  que  l'âme  eft  ftupide,  ayant  quitté  le 


* 
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corps  3  tous  cryent  pour  l’ordinaire  qu  elle- 
cft  immortelle.  Ils  diftinguent  pluficurs 

âmes  dâsvn  même  corps.Vn  vieillard  nous 

difoit  il  y  a  quelque  temps  que  quelques 
Sauuàges  auoiét  iufqu  à  deux  &  trois  atrrôs, 
que  la  ïienne  l’auoit  quitte  ily  auoitplus  di 
deux  ans  pour  s’en  aller  auec  fés  parées  de 
funéts ,  qu’il  n’auoit  plus  que  1  ame  de  foi 

corps  qui  deuoit  dêcédre  au  tombeau  aue< 

lu  y.  On  cognoift  par  h  qu’ils  s’imaginen 
que  le  corps  avne  ame  propre  ,  que  que? 
ques*  vns  appellent  l’amc  de  leur  Nation, Ç 
qu’en  outre  ily  en  vient  d autres  qu  ils! 
quittent  pluftoft  ou  plus  tard  félon  leur  fan 
ta!  fie.  En  effeéM’en  ay  oüy  quelque».' vr 
qui  affeuroiét  n’auoir  point  d’ames,  ils  er 
tendoient  parler  de  ces  formes  alTiftentè 
dont  ils  fe  perfuadent  par  fois  qu  ils  foi 
poffedez,  le  Diable  fe  feruât  de  leur  fants 
fie,  &r  de  leur  s  paffios ,  ou  de  leur  melacoli 
pouropererquelques  effefts  qui  leur  paro: 
fent  extraordinaires;! ls  s'imaginer  que  e 
la  prouient  de  la  diuerlité  de  leurs  amcs,s 
ceffent  de  fonger  5  ou  d’eftre  pouffez  < 
quelque  pafïiô  non  co  mune,ou  de  qudq 
Demô,  ils  difent que  leur  ame  lés  a  quitt 
fi  le  Diable  rêueilteleur  faittaifie  ,  leur  ar 
cflrde  retour.Ie  penfe  auoir  défia  remarq 


V  .  en  r année  i^7 

•  .tu  ils  le  repret  entent  lame  comme  vn  ont- 
l^rcqui  a  des  pieds  &  des  mains  ,  vn  corps, 

:j/ne  telle, des  dentsjauilïcroy  enr.ils  quel¬ 
le  mange,  ils  ont  trouuede  la  viande  ron» 
|gee  parles  âmes, ils  les  ont  oüy  liflec,com— 
|tne  ces  petits  grillées  qu’on  entend  quel¬ 
quefois  à  la  campagne  ,•  ils  s  en  trouuent 
qui  ont  des  penlées  encore  plus  raualccs 
que  tout  cela  touchant  les'ames;  cîrils  di- 
ent  queie  Diable  fe  repaifl  de  leur cerueL 
le,  mettant  au  lieu  des  fueilîes  d’arbres  fei- 
:hes;  c’eft pourquoy  ces  pauures  âmes  sot 
'.olles Seétou r dies, n’ayâs  point  de  ceruelle. 
v  oila  les  tenebfes  où  fe  perdent  les  homes 
jui  ne  font  point  éclairez  du  fîâbeau  delà 

roy.Ccux  quilefouuiendront  delacrean. 
!.cdcs  anciens, tant  Grecs  que  Romains,  & 
les  fottes  opinions  que  ces  Sages  du  mon¬ 
tant  eu  touchant  la  Diuinité,&  touchant 
ios âmes,  diront  que  toute  la  fageffe  des' 
ibtnmes  n’ell  que  folî  f.Safiemubuiusmun- 
li  rfultitiued  apud  De  uni.  La  Foy  decouure 
fs  veritez  du  Ciel  5c  de  la  terre, 
llya  deshiperfliriôsen  l’ancienne  Fran- 
c  suffi  bien  qu’enla  nouuelle.  Vne  femme 
ihançoife  citant  icy  malade,  vn  autre  fens« 
çeluy  dit  qu’elle  gueriroit.fi  on  tuy  pen- 
îbit  au  col  vn  trouffeau  de  clefs  ;  voila 

Ki] 
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qîi  vient  de  voftre  France,  envoicy  de  1a 

^Quelques' Saunages  malades  voulans  ! 
recinolftred-où  procedoient  leurs  malar  j 
dies  mirent  des  os  de  Caftors  bien Je  s 
deiTÔus  vne  couuerture  ,  puis  1  vn  de  la 
trouppe  fe  gliflant  de(Tous,mift  le  feu  a  ces 

os  aue^des  charbons  bien  allumez-,  cepen- 

osauccae  rhntoient8c  hurloient, 

dans  les  camarades  chatoient  or  ,  « 

à  leur  mode  ;  en  fin  ces  os  re  ; 

jr.  celuv  nui  s’eftoit  cache, lorti.,leua;| 

fa  couuerture ,  ietta  les  cend«s  &  le  4 
au  vent,  s’eferiant  qu’on  pnt  b^., 

faire  Sc^peTtoion  ’  demanda  prou 
comment  on  pouuoit  recognm ftre^t  og 

(Vp  hadincrie  d’ou  leur  n  P 
*  ais  ôn  ne  l»y  voulu,  p*  Vl™*"  «V 

fCLe  mefme  Pere  voyant  quelques  Al 
•Le  npfr.hez  frappas  fur  leur, 

gonqmnsbieempefch  >  PP  demand 

cabanes  auec  des  battons  >‘c  W 

ce  qu'ils  faifoient  ;  ils  refpondnent  qu^ 

tafehoient  de  chaffer  l’ame  j 

X»  TL’fSX^  «4 

n  Y.'  l’entour  de  leurs  cabanes  ,  af, 
des  rets  alentour  u  chc 

que  les  âmes  de  ceux  qui  trefpafient  en  j 
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leurs  voïfinssy  prennent,  fi  elles  veulent 
entrer  dâsleurs demeures.Xesautre^brû* 
lent  quelque  chofe  puâte  pour  diuertirles 
âmes  par  celle  odeur,  voire  ils  mettent  iur^ 
leurs  telles  ee  qui  fent  mal  ,  afin  que  les 
fîmes  ne  les  aborder.  Vn  Ionglcur  brandil- 
îoit  vn  iour  fon  épée  dedâs  Pair,  s'imaginât 
qu'il  épouuenteroit  vne  amenouuellemét 
ortie  de  fon  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
:e$  âmes  n’entrét  dans  leurs  cabanes,ou  n’y 
'affêtquelquefeiour,  car  elles  emmencroiéc 
[uelqu’vn  auec  ellesen  leur  pais.V  n  certain 
yât  veu'vne  fusée  en  l’air,  &:ne  fçaehat  pas 
i*où  elle  étoit  partie, ne  pouuârcroired’ail- 
feurs  que  les  François  pûfient  lancer  du  feu 
i haut, affeuroit qu’il  aupit  veu  vneamequi 
*égaroit  dedasle  iour;  c’dl  ainfi  qu’ils  no¬ 
tent  Tair.  Les  femmes  pendent  an  col  de 
surs  petits  enfans  vn  petit  bout  du  rôbiil 
ju’il  apporter  en  leur  naiflance  ,  s’ils  le  per- 
i'oiét,  leurs  enfans  feroient  tous  hebetez  &c 
ans  efprit,à  ce  qu’ils  péfentiQuad  on  mar- 
he  dans  les  tenebres  ,  on  ne  fan  guiere  de 
•as  fans  chopper.I’ay  déjà  trop  parlé  de  ce 
u’ilsfontpourla  guerisô  de  leurs  malades, 
ousauons  veu  celle  année  vn  ieu  foie nn cl 
u  vn  défy  entredeux  natiôs  qui  s’échauf- 
srent  fort  &  ferme  pour  guérir  v n  pauurc 
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patient.  Les  ioiieurs  &  les  patiens  s* en  allé- 
rerit  en  fa  cabane  au  fon  du  tambour ,  &  de 
récaiile  de  tortu  e,  qu’ils  aecompagnerët  dé 
cris  &  de  chants  à  leur  mode. Ceux  quipa-  j 
noient  ou  qui  gageoient  eftoient  affis  de 
part  &  d’autre, regardas  leurs  ioiieurs,  cha^  ’j 
cunfauorisâtsp  party  aueeplufieursçefles 
6c  pluheurs  cris  fuiuans  leur  paffion  6c  leuf  i 
affe&ion:  La  conclufion  fut,  qup  Famé  des 
deux  nations  perdit  quatitc  de  porcelaine^ 1( 
8c  d’aurres  chofes  qu’ils auoient  mis  au  ieu'$ 
tar  pour  le  malade  il  ne  receut  autre  foula- 
gement,  finon  d’auoir  la  tefte  bien  rompue  f 
de  tout  ce  grand  tumulte.  Apres  que  ces 
beaux  médecins  furet  fortis,il  enuoiaque-j; 
rir  vn  de  nos  Peres  qui  auoit  comméeé  de  <j 
l’inftruire,illüy  demande  le  Baptefmc  i  le : 
Pere  le  voulut  tancer  6c  rebuter,  voyât  cé-u 
fie  forte  fuperflition,  mais  le  pauurcpatiet 
lui  dit-.Ce  n’eft  pas  ma  y  qui  les  ay  appelles 
nia  mere  aforigé  que  ieguerirois ,  il  on  fai-J 
foit  vn  ieu  folennel-C'  eft  pourquoy  elle  m'a 
Umené  tout  cet  embarras  fâs  m’eri  riëdire^ 
Au  reftela  creance  & 'les  fuperftitionSr 
des  Sauuages  n’eflpas  bien  profondément 
enracinée  dans  leur  éfprît  >  car  commun 
toutes  ces  refueries  ne  (ont  fondées  que, 
fur  le  menfohge  >  elles  'tombent'  d’eîleé 
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rpefnves,  &  fe  fondent ,  ou  fe  diiïîpent  aux 
rayons  des  veritez  qu'on  leur  propofe  très- 
coformes  à  la  raifon.  le  n’ay  veu  que  quel¬ 
ques  vieillards  bien  opiniaftres  ,  dont  le 
cerueau  défeiché  dans  leurs  vielles  niaxi- 

î  H» 

nies ,  n’auoit  plus;  d’humeur  pour  receuoir 
îïroprcfïïon  de  noftre  doctrine, fi  quelques 
yns  retombent  par  fois  en  leurs  badine- 
nes^c’eft  pluftoft  par  habitude  que  par  vne 
grande  creance  qu’ils  ayent  en  leurs  fu- 
perftitions,  notamment  depuis  qu’on  le$ 
Inftruit.  ^ 

Pour  cç  qui  concerne  leurs  couftu- 
mes  3  c  eft  vnc  affaire  de  plus  grande  balei « 
ne,  il  eft  plus  aifé  de  bannir  l’erreur  de  l'en¬ 
tendement,  que  d'ofter  les  mauuanes  ha¬ 
bitudes  de  la  volonté  :  Il  n'y  a  pas  beau¬ 
coup  de  peines  à  recognoiftre  &  approu- 
uer  le  bien  ,  mais  on  en  trouue  à  le  pra¬ 
tiquer.  Video  mthora  probbque  détériora  fe- 
quor.  Il  eftvray  qufil  ya  quelques  cou- 
ftumes  parmy  les  Sauuageî  qui  s’aboli¬ 
ront  ayfément ,  d'autres  non.  *  En  voicy 
de  diuerfes  façons.  La  paffion  du  ieu  eft 
violente  ,  auiïi  bien  en  noftre  France^ 

|  quen  la  voftre.  Pay  vne  fem¬ 
me  Sauuage  ayant  perdu  tout  ce  qu’el¬ 
le.  auoit ,  fe  ioiier  elle  mcfme  :  non  pas 
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fon  honneur,  mais  bien  Ton  ieruicc,ccfl  à  y 
dire,qu  elle  euft  cfté  comme  efclaue  ou  fer- 
uante  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu*  ils  di~ 
fent  qu’il  ardue  par  fois  quvn  homme  ou  |j 
vne  femme  s’eftans  ioiiez  eux  me  fines,  x 
celuy  quiles  gagne  5  les  retient  vri ou  deux  i 
ans  ,  8des  employé  àla  péche,àla  chat-  k 
fe,  aux  petites  affaires  domeftiques;  puis  j| 
leurdonneliberté.  LesSauuages  nefçau-d 
roient  exercer  defeuerité,  ny  exiger  aucc  il 
rudeffe  aucun  feruice  de  leurs  Compa-  ; 
triotes.  m 

-  VnHuron  ayant  ioiié  toutes  fesrichef-  i 
fes,  mift  fa  perruque  en  jeu 3  Tayant  per-  y 
duc5le  vainqueur  le  razaiufquesau  cuir  de  c 
la  telle;  On  m’a  dit  qu’il  y  en  a  qui  ioiient  : 
iuiques  à  leur  petit  doigt  de  la  main  ,  &;  a 
que  bayant  perdu,  ils  le  donnent  à  coup-  i 
per  ,  fans  montrer  aucun  (igné  de  dou-  a 
leur,  le  croirois  bien qu’vn  Saunage  d’vne  i 
Nation  pourroit  bien  couppet  le  doigt  à  u 
vn  Sauuage  dVne  autre  5  mais  ie  nefçau-  k 
rois  me  perfuader  qu’il  exerce  celle  cruau-  Jk 
té  enuers  aucun  homme  de  ion  pais  ,  ils  i 
fe  refpe&ent  ou  fe  craignent  trop  les  vns les 
autres,  pour  les  eltrangers5ilsles  méprifent  '  1 
fort. 

Pour  conelufion  dcce  poin<S ,  ie  puis  di- 
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rcque  lesSauuages,  quoy  que  paffionnez 
pour  le  ieu, l’emportent  par  deflus  nos  Eu- 
ropeans.  Jlsne  font  quafi  paroiftreiamais, 
ny  de  ioye  pour  leur  gain  ,  ny  de  triftefle 
pour  leur  perte  5  ioüans  âuec  vnetranqui- 
Kté  extérieure  très  remarquable,  fideles  au 
potfible,fans  fe  tromper  les  vns  les  autres* 
le  ne  fçay  fi  i’ay  fait  mention  d’vne  cou- 
ilume  qu’ont  les  Sauuages,  derefufeiterou 
faire  reuiure  leurs  amis  trefpaflez ,  notam¬ 
ment  s’ils  eftoient  hommes  de  confédéra¬ 
tion  parmy  eux.  Ilsfont  porterlenom  du 
|defunét  à  quelque  autre  $  &  voila  le  mort 
refufeité,  &  la  triftefle  des  parens  entière¬ 
ment  paflee.  Remarquez  que  le  nom  fe 
donne  dans vne  grande  aflèm  blée  ou  feftin. 
Ion  adioûte  vp  prefent  qui  fe  fait  de  la  part 
ides  parens  ou  des  amis  de  celuy  qu’on  fait 
reuiure,  &r  celuy  qui  accepte  le  nom ,  &  le 
prefent,  s’oblige  d'auoir foin  delà  famille 
du  defund,  fi  bien  que  les  pupils  le  nom¬ 
ment  leur  pere.  Cette  couftume  femble 
Fort  loüable  pour  le  bien  des  pauures  orr 
phelins. 

Ils  gardent  les  mefmes  ceremonies  quâd 
quelque  braue  homme  a  efté  maflacrépar 
ieurs  ennemis  ,  s’ilauoit  quelque  Collier 
deporcelaine,ou  autre  choie  de  valeur^  f  es 
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amis  l’offrent  à  quelque  bon  guerrier ,  ot? 
lu  y  font  quelque  prêtent  de  leurs  propres 
moyens ,  li  cét  homale  les  accepte  auec  le  ijj 
çom  du  defunû  qu’on  luy  donne  publi¬ 
quement^  il  s^oblige  d’aller  aria  guerre  ,  d  y  f i 


mener  ceux  qu’il  pourra  3  &  dç  tuer  quel- 


"î 


ques  ennemis  à  la  place  du  trefpaüé  qui  ter 
yitenfapetfonn.c, 

0n  me  dit  encor  que  les  S  auuages  chan¬ 
gent  fouuent  de  noms.  On  leur  en  donne 


Va  en  leur  naiffance,  ils  le  changent  en  1  aa 
ge  viril,  &  en  prénent  vn  autre  en  leur  vieil  ^  ;  j 
Içfle^  voire  mcfme  fi  queîqu’  vn  eft  bien  mav  1 
ladejSfil  if  échappe  dç  cette  maladie,  il  § 
quittera  par  fois  fon  ancien,  non  comme  ) 
s'il luy  portoit  malheur  pour  en  prendre  vn  1 
autre  de  meilleur  augure.  * 

Si  vn  Saunage  fc  remarie  deuant  trois ‘■.ïl 
âns  apres  le  decez  de  fa  femme  ,  il  n’eft|l 
çms  bien  voulu  des  parais  de  la  defundc,  i 
Ils  tiennent  cela  comme  vne  pfpece  de  i 
rsefpris ,  cét  homme  faifanç  voir  qu'il  n^i-j 
rjipit  point  leur  parenté  >  puis  qu’il  s’allie  ii[ 
fi  toftd’  vne  autre.  Que  fl  vne  femme  apres  \\ 
le  dcccz  de  fon  mary  en  prend  vn  autre  j 
deuant  ce  terme  fans  le  congé  des  parens  i 
du  trépaffé  ,  non  feulement  ils  luy  fça*| 
ment  mauuais  gré ,  mais  ils  pillent  fon  mary  1) 
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s'ils  le  rencontrent ,  &  cette  couftume  eft 
tellement  paffée  pour  ioy  ,  que  nous  fia- 
uons  veu  pratiquer  deuant  nos  yeux:  en, 
forte  que  celuy  qui  s'eftoit  ainfi  marié, 
v^it  prendre  Ces  Colliers  de  Porcelaine,  ôc 
îp ut  ce  qu'il  auoit ,  fans  dire  autre  chofe  (1- 
nbn  que  c'eftoit  luy  qui  fe  faifoit  ce  torjj:, 
pour  auoir  enfraint  leur  couftume. 

Quand  yne  fille  ou  vne  femme  agrée 
quelqu'vn  qui  la  recherche  ,  elle  fe  fait 
couper  les  cfieueux  à  la  façon  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  défi* 
fus  le  front  ;  ce  quia  fort  hiauuaife  grâce, 
tant  en  f  vne  qu’en  Tau  tre  France,  S.  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftre 
leurs  cheueux^  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux  en  pacquets  derrière  la 
tefte,en  forme  d'vne  trouffe qu'ils  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  >  Si  fe 
rnarians  à  quelqu’vn  elles  le  quittent  mal 
à  propop,  ou  fls’eftans  promifes,&  ayanp 
accepté  quelque  prefent,  elles  ne  tiennent 
leur  parolle,leur  prétendu  mary  leur  coup- 
pe  par  fois  ces  cheueux  3  ce  qui  les  rend 
fort  mefprif  allies,  &:  les  empefehe  de  trou- 
uer  vne  autre  efpoux.  Cette  couftume  le 
garde  plus  eftroittemer.r  chez  les  Algon¬ 
quins,  que  parmyles  Montagncts.  Les 
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Sauuages  ne  s'allient  pas  ay sèment  de  leursr  1 
parens,  ie  ne  fçay  pas  encor  les  degrez  auf-  1 
quels  ils  fe  peuuent  marier  fans  reproche  5 
de  leurs  Compatriotes ,  mais  il  me  femble 
qu’ils  feint  bien  plus  referuez  que  nous  en 
certain  cas.  Par  exemple*  fi  vn  pere  a  deux 
enfans  *  ils  s’appellent  frere  fceür ,  com¬ 
me  parmy  nous,  mais  leurs  enfans  fe  nom¬ 
meront  au  ffi  freres  Scfoeur  ,  &  les  defeen- 
dansde  ceux  cy  porteront  le  mefme  nom 
de  frere  &delocur,  &:  iamais  ne  femari- 
ront  enfemble  ,  s  ils  gardent  les  bonnes 
couflumesdeleur  nation;  que  s’ils  les  en¬ 
freignent*  on  neleurdit  autre  chofe,  finon 
qu'ils  n‘ont  point  d’efprit.  Vn  Saunage 
ne  fait  point  de  difficulté  d’efpoufcr  deux 
fœurs  à  mefme  temps  ,  ou  s’il  en  a  défia 
efpousé  vne,il  peut  prendre  l’autre  du  vi- 
uant  defa  première  femme,  car  s’il  atten- 
doit  apres  fa  mort,  il  la  reputeroit  com¬ 
me  fa  niepee ,  Cz  ne  l’efpouferoit  pas  fans 
blafme.  Ils  enterrent  leurs  morts  en  forte 
que  la  tefte  du  trefpaflé  regarde  l’Occi¬ 
dent  ,  c’eft  afin  que  lame  cognoiffelelieu 
où  elle  doit  aller.  Us  croyent,  dommei’ay  J 
dit,  qu’elle  s’en  va  où  le  Soleil  fe  couche; 
c’eft  là  le  pays  des  âmes  à  leur  dire.  En 
cfifeâ:  eftans  priuez  du  flambeau  de  la  Foy, 
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ils  defcendent,/#  regionem  vmlrA mottis ,  ou 
le  Soleil  de  luftice  eft  coucKê  pour  eux 
éternellement. 

Ils  font:  fort  portez  à  croire  les  chofes 
extraordinaires,  Vn  SaunagedeTIflenous 
difoit  ,iln  yapas  long-temps  que  le  bruit 
cftoit  par  tous  les  pays  plus  hauts  iufqucs 
dans  les  Nipifirimens ,  qu’vn  de  nos  Peres 
d’icy  bas  auoit  vefeu  cinq  aages  d’hom¬ 
mes,  que  le  poil  luy  eftoit  tôbé  quatre  fois2 
qu’il  grifonnoit  pour  la  cinquiefmedà  def- 
fusil  luy  demandoit  combien  de  fois  en¬ 
cor  il  retourneroit  en  Faage  viril  deuânt 
que  de  mourir. 


^  -  (  r 
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Ramas  de  diuerfes  choses  qui  nom  peu  ejlrè 
rapportées  fous  les  Chapitres 


i Voy  que  les  remarques  que  le  va  y 
^  faire  n’ayent  qtiafi  point  de  liaifon 
les  vnes  auec  les  autres,  elles  donneront 
riéatmoins  toüfiours  quelque  iouf  &  quel¬ 
que  lumière  pour  mieux  recbgnoiftre  l’ es¬ 
prit  des  Saunages»  Vn  Capitaine  des  Al¬ 
gonquins  de l  lfle, homme  d’efprit &  bien 
cloquent  pour  vn  Saunage, ayant  eu  quel¬ 
que  different  auec  vn  autre  Algonquin, 
receut  vn  coup  de  hache  à  la  tefte  qui  luÿ 
penfa  ofter  la  vie.  Et  eneffed  il  l'auroit 
perdue  n’euft  efté  qu’vn  Sauuage  détour-, 
nant  le  bras  de  l’aggrefleiir  empefchala 
violence  du  coup.  Cet  homme  fe  vo¬ 
yant  tout  baigné  dans  Ton  Tang  ,  n  e  fe 
troubla  point,  il  s’affit froidement  dans  la 
cabane  de  celuy  qui  lauoit  frappé  ,  fans 
faire  paroiftre  aucun  mouuement ,  riy  de 
crainte  3  ny  de  vengeance  }  celuy  qu  j  auoit 
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fait  le  coup  s’aflic  vn  peu  plus  loing  ,  ne 
paroiflant  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Pcres  aduerty  de  eette  difputc,  s  en  court 
droit  à  la  cabane  ,  entre  dedans  ,  trouue 
tout  le  monde  dans  le  filence  auffî  paifible 
&  auffi  froid  que  marbre  ,  il  n’eut  pas  cr&u 
qu’il  y  eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  fi  froids  ,  ôdî  paifibles  en  apparen¬ 
ce,  s'il  n'eut  veulefang  ruiffelerde  latcfte 
de  ce  pauurc  miferable  1  il  luy  demande 
qui  luy  a  fait  cette  play  c  ,  point  de  refpoq- 
ce,raggrefïeur  prit  la  parolle,  &  luy  dits 
c’eft  moy  qui  Paie  fait,  parce  quil  ma 
fafehé.  Cela  dit3ilfeteut.  Le  Pere  tafeha 
de  les  reconcilier ,  enfin  ce  Capitaine  for- 
tant ,  tint  ce  difeours  à  fesgens.  Mes  nep^ 
ueux,  ne  tir#z  aucune  vengeance  de  l  iniu- 
re  qui  m’a  elle  faiétc,  c  eflalfcz  queiatcir^ 
re  ait  tremblé  du  coup  qui  m  a  elle  don*» 
né,  ne  la  renuerfea  point  par  voftre  coie- 
j*c#  Quelque  temps  apres ,  cet  homme fia** 
perbe  au  pofïible  citant  guery  ,  c c  voyant 
que  les  François  vouloient  tirer  quelque 
(atisfaaion  du  Saunage  qui  auoit  mis  lara 
paflé  la  corde  au  col  du  Pere  Hierofmc 
Lallemantj  cét  homme  rehaufiant  la  voix* 
harangua  en  cette  forte  :  Iem'eftonncquc 

ceux  qui  font  eftat  de  prier  Dieu ,  5c  qu  ils 


/> 
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difent  qu’il  faut  pardonner  les  offences,:  i 
puifque  Dieu  les  pardonne  ,  vueillent 11 
tirer  vengeance  d’vneiniure  qu’on  leur  a 
fait  il  y  a  défia  long  temps  ,  on  cognoift 
allez  qui  ie  fuis  ,  on  fçait  bien  que  c’eft  ! 
moy  qui  tient  la  terre  affermie  de  mes  11 
bras  ,  &  cependant  ayant  reeeu  il  n  y  a 
pas  long  temps  vn  coup  qui  mepenfadi- 
uiferlatefteen  deuxpicces3  ie  ne  m’efmeu 
point ,  ic  ne  conçeu  aucun  defir  de  ven*  • 
geance  5  pourquoy  n’imiterez-vous  pas  i 
cet  exemple  ?  Que  fi  le  loup  eut  fait  fot-  î 
tirmonamede  fon  corps,  ma  bouche  eut] 
prononcé  ces  dernieres  paroles.  Mes  nep- 1 
ueux,  ne  troublez  point  la  terre  à  locca^c 
fion  de  voftre  oncle  qui  l’a  toufiours main- 1 
tenue  :  ie  dy  dauantage,  fi  i’euffefenry  la  il 
terre  ébranlée,  iamefuffe  efforcé  del’ar-  t 
refter,  &  delà  mettre  en  fon  repos  ,  auec  ! 
les  deux  bras  démon  ame;  &  fi  ie  n’euffe  i 
peu  en  venir  à  bput,  ie  me  fufle  eferié  a 
tout  eft  perdu ,  le  mondeeft  renuerfé.  Ic 
neme  mefle  plus  d'affaires ,  ie  me  fuis  ac-  ) 
quitté  de  mon  deuoir,  i’ay  pardonné  Tin-  i 
iure  quon  m’a  faite  ,  i’ay  donné  confeil,  , 
on  n’a  pas  voulu  eftrc  fage  ,  faute  n  eft  i 
point  de  mon  cofté.  Voila  5  difoit  cét 
homjne  plein  de  fafte, comme  les  hommes 

-V  defprit 


\ 
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sfprfc  Ce  comportent  5  ô  que  l’orgueil  a, 
infirmité  3  il  arrefte  la  colère ,  il  femble 
inner  de  la  patience  5  &  auboutduconr 
,  il  ne  fait  ricnjqpi  vaille  3  iettant  les  hom  - 
zs  dans  des  teiiebres  plus  fombres  que 
nuiét  5  &  leur  faifant  proférer  des  inv 
bincnces  qui  n’appartiennent  qu’à  des 
s,  &  à  des  ^cerueleZp  Changeons  de 
tours. 

Les  Hiroquois  ayant  emmené  vnepauJ 
p  vieille  fehimc  aagée  déplus  de  foixan^ 
&  dix  ans  5  luy  arrachèrent  les  ongles. 
f  pieds  &:  des  mains  ,  luy  appliquèrent 
>  flambeaux,  de  feu  en  plufieurs  endroits 
|fon  corps  3  ils  la  menoient  auec  d’au- 
is  prifonniers  en  leur  païs  $  comme  ils 
^drent  à  pafler  ;vn  fault  ou  vne  cheute 
tau  où  tout  le  monde  met  pied  à  terre  $ 
le  pauure  femme  fans  faire  femfelant 
rien 5  ramafïa  vne  coquille  qu’elle  ren¬ 
dra  fur  la  gr eue  3  la  ferre  fans  mot  dir  e" 
la  nui  &  tout  lemonde  cftant  couché, 
sxouppc  douçementfesliens  auec  ccfte 
juille,  &  s’enfuit  à  la  dérobbedans  le 
s  j  elle  fit  fi  bien»  que  fes  ennemis  ne 
i>ürent  rctrouucr  3  elle  arriua  aux  trois 
lieres  le  fixiéme  iour  apres  auoir  quit¬ 
us  Hiroquois  ayant  en  partie  cheminé 


i 


HH 


'  «  i 

1 6 1  Relation  de  la  Nouuelle  France , 

tout  ce  tcmps-là  ,  en  partie  nauige  tout] 
feule  dans  vn  méchant  canot  d’Hiroquo; 
qu’elle  trouua,  8c  cela  fans  manger:  Envt 
rite  c'eft  vne  chofe  bien  étonnante  qu  vi 
femme  âgée  prés  de  quatre-vingt  ans, M 
uerfe  quafi  toute  nuë  tant  de  brollaule- 
avant  les  pieds  pleins  de  douleur  ,  8C  ls 
orteils  fans  ongles,  eftant  toute  brûlée  p 
les  coftez,  aflailliede  mille  efquadrons*! 
moufquillcs ,  dont  ces  pais  font  intelteï 
8c  pafl’er  cinq  ou  fix  iours  dans  ces  tt 
uaux  fans  prendreaucune  nourriture. 

Quelque  temps  apres  fon  arriuce,  nctl 

affemblâmes  vne  vingtaine  de  vieilles  fei; 

mes,  dot  la  plus  ieunc  auoit  prés  de  foixa; 
te  SC  dix  ans  pour  les  inftruire  en  la  Foy,  j 
le  déclin  de  leur  aage  ;  celle  cy  eftoit  j 
nombre ,  comme  on  luy  vint  à  décrire  < 
feux  d’Enfer ,  encor  vaudrait- il  bié  miel 
difoit-  clle,cftre  brûlé  des  Hiroquois,c 
des  Diables.  Pour  conclufion,  elle  fotl 
ptifée  auec  quelques  autres,  8c  nousfit . 
re  que  tous  les  Démons  8C  tonales  hoirur; 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dit 
quand  il  plaift  à  fa  Diuine  Prouidcncc 
mettre  vne  ame  au  nombre  de  fes  Cleti 
Vne  autre  femme  vn  peu  moins  aagèe r 
celle-  cy, courut  aufli  grand  rifque  de  u  v. 
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ien  la  défaite  de  fesgens.  Comme  elle  veit 
que  les  Hiroquois  eftoient  aux  piîfesaucc 
leux,  elle  fe  iette  dans  Tépaiffeur  d'yne  grof- 
|fe  fapiniere  ,  doù  elle  entendoit  les  cris  de 
les  coups  des  combattants  i  de  de  peur  que 
fes  pas  ou  fes  veftiges  ne  paruffent,  elle  fe 
cache  dedans  des  eaux  fangeufes  &crou- 
piflfantes  qu’elle  rencontra  5  comme  elle 
n’étoit  pas  loin  duFort  des  Hiroquois,  el¬ 
le  n’ofoit  partir  decettetrifte demeure:  En 
^în  l’ennemy  eftant  pariy ,  elle  en  fort  deux 
iours  apres  le  combat  pour  tirer  v ers  l'habi¬ 
tation  de  nos  François  ,  elle  n’étoic  pas 
bien  loin  ,  quelle  entend  vn  grand  cry, 
jelle  crût  que  c’eftoient  encore  les  Hiro¬ 
quois  ,  fe  va  ietter  dansfataniere,  où  elle 
jpaffe  encor  vn  iour  entier  ,  le  lendemain 
Ipenfant  que  tout  eftoit  en  paix,  elle  quitte 
ces  eaux  froides  de  bourbeufes;  mais  com¬ 
me  elle  approchoit  des  François,  elle  en¬ 
tendit  tirer  de  grands  coups  de  canons  j 
Gefte  pauure  créature  s’imagina  que  les  Hi- 
roquois  attaquoient  le  Fort,  de  qu’on  ie  bat- 
toit  fort  de  ferme,  elle  fe  va  replonger  vnc 
autrefois  dans  la  fange  ,  de  y  pafler  deux 
autres  iours fuiuans:  Bref  ,1a  mifere  la  con¬ 
traignant  defortir,  elle  s'en  reuint  douce¬ 
ment,  tâchant  de  découuiir  à  ladérobbée 
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fi  elle  ne  verroit  pas  T ennemy  ;  elle  fut  bien  ï 
étonnée  quand  approchant  de  noftre  de**  ■ 
meure,  elle  veitfes gens càbâneZ enafleu'-  J 
rance,  elle  les  aborde,  &leur  conte  fon  de- } 
faftre,  &eux  luy  déclarent  commelescrist 
quelle  auoit  entendu  eftoienit  des  gens  de l 
(a  Nation,  &  non  des  Hiroquois  ;  &  que  lef 
canon  quelle  aitoitoiiy  fe  titoit  pour  ho* 
noter  la  venue  de  Monfieur  noftre  Gou-*i| 
uerneur  aux  trois  Riuieres.  Cêt  erreur  eut:: 
cfté  capable  de  faire  mourir  vn  homme: 
bien  robufte,  &  cefte  femme  n’en  receut 
autre  mal,  que  celuy  quelle  endura  dansfa 
trifte  folitude.  11  faut  que  ie  téüchc  icy 
en  paffant  vn  trait  de  {implicite  de  quelque 
Sauuage  :  Comme  on  leur  faifoit  voir  dansi 
la  Chapelle  vn  tableau  où  Noftre  Seigneur 
cft  reprefeâté  au  milieu  des  Dodieurs  de  lai 
Loy;  ils  confideroiët  fa  ieunefl’e ,  8c  lavieiî- 
leffe  de  ces  Dodteurs;  &  comme  ils  eftoient 
tous  peints  auec  vnliure  en  main,  &  noftre. 
Seigneur  aulïi  ;  ils  prindrent garde  que  les: 
Do<ftçurs  regardoient  tous  dâs  leurs  îiurcs, 
&  les tenoient  ouuerts ,  8 C  que  Noftre  Sei-: 
gneurneregar doit  point  dans  le  tien;  celai 
leur  fit  dire  ces  paroles  :  Le  Pere  a  raifon  de  i 
dire  que  ce  jeune  enfât  fçauoit  tout;  tenez,  » 
prenez  garde^faifoi  ent-ils,comme  il  ne  i$t-: 
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te  point  les  yeux  fur  fonliure2  &  ces  vieil* 
l  Jards  regardent  les  leur  fort  attentiuement*, 
La  naïfueté  de  ces  bonnes  gens  eft  par  fois 
agréable.  Il  eft  temps  définir,  La  flotte 
,  îous  laiffedanslatriftcffe.,  ôtdanslaioycj 
L’Hofpital eft  chargé  de  tant  de  malades, 
qu’on  eft  contraint  d*en  loger  dehors  fous; 
des  cabanes  d’écorces.  Les  Sauuages  font 
grandement  affligez*  on  dit  quils  meurent 
en  tel  nombre  es  pays  plus  hauts  ,  que  teê 
fchiens  mangent  les  corps  morts  qu  on  ne 
peut  enterrer.  Les  Rellgieufes  Hofpitalie-* 
res  fe  font  portées  auec  vne  telle  ferueur 
dans  ces  preffantes  neceffitez  qu’eltai  ea 
put  altéré  leur  fantê.  Ceux  de  nos  Peres  qui 
rifîtent  de  qui  affiftent  ces  pauures  gens 
empeft  ez  ?  ne  fe  portent  pas  mieux  j  ceftc 
jcontagiô  feule  fe  vouloir  glifterparmy  nos 
[François.  Quelques  ieunes femmes  nées 
fur  le  païs  en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donner  delà  triftefl e.  La  refignation 
de  [nos  pauures  Sauuages,  le  recours  qu’ils 
ont  au  Baptefme ,  le  defir  qu’ont  quelques» 
?ns  daller  au  Ciel,  le  mépris  deJa  vie,  h 
perfeueranceenlaFoy  dans  ces  tempeftes, 
font  capables  d’effuyer  noftre  douleur.  La 
croix  porte  des  fruits  agréables  en  tout 
temps,  Si  ia mais  ces  pauures  gens  ont  bc* 
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foin  d ’eftre  fecourus  de  bonnes  âmes  qui 
s’intereflcnt  Sc  fe  liguent  fainétement  pour 
leur  falut,  c’eft  en  ce  temps  de  calamité.  II 
faut  que  la  Foy  fe  prouigne  à  la  façon  qu  el¬ 
le  a  efté  plantée,  c’eft  à  dire,  dans  les  cala- 
mitezj  SC  pource  qu’on  ne  voit  point  icy 
de  Tyrans  qui  maffacrcnt  nosNeophytes  • 
Dieu  y  pouruoit  d’ailleurs,  tirant  des  preuj 
ues  de  leur  confiance  par  des  affligions  bié 
fenfibles,  qu’il foitbeny  à  iamais.  Nous  [ 
fupplions  tous  V.  R.  Si  tous  nos  Peres,  Si 
nos  Freres  de  fa  Prouince,  voire  de  toute  la 
France  - &tântd,ames  fainâes,  dans  l'aÏÏb- 
ciation  desquelles  nous  fommes  entrez*  de 
•prier  pouf  ces  pauurcs  peuples ,  8 i  pour 
nous,  SC  en  particulier,  pour  celuy  qui  eft 
de  toute  fon  affeétion, 


/en  /  ■ 


De  V.’  R. 


Tres-humUe  &:  tres-obeif- 
fant  feiuiteur  félon  Dieu, 


P  A  VL  LE  lEVNEe 


A  Siüery  ,  autrement  en  la  Refidence 
de  Saintt  lofeph ,  en  la  Nouuetle  France  * 
et  4.  de  Septembre 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

DANS  DE  PAYS 

DES  HVE.ONS) 

) 

Pays  de  la  N ouuclle  France. 


r 
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de  l’employ  des  Peres  de  la 

COMPAGNIE  DE  IESV& 

QVI  SONT  AVxHvRONS 

pais  de  la  Nouuelle  France. 

Depuis  le  mois  de  Iuin  i6$8.  iufques' 
au  mois  de  luin  163 

H  ■'&  J 

Adrejjèeau  R.  P.  Paul  le  îeune 3  Supérieur 
4 1  pions  de  la  Compagnie  delEsv  s 
en  lu  Nouuelle  France  « 

On  Rbverend  Pere* 

Me  voila  donc  obligé  de 
rendre  compte  à  V.  R.  de 
Temploy  des  Religeux  de 
agnie  en  ces  contrées  :  ic  if 

.a 
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feray  d’autant  plu  s  volontiers ,  vn  peu  plus  . 
au  long  celle  fois ,  qu’eftant  encore  pour  le 
pre  fent  innutilcà  autre  chofe,  ce  ne  me  fer  a 
pas  peu  de  confolation  de  feruir  au  moins 
à  déclarer  le  bien  que  la  diurne  mifcncor- 
de  commence  à  faire  à  ces  peuples  parrny 
lefquels  nous  viuons  ,  par  l’emremife  des 
autres  de  nos  Peres  qui  font  icy.  le  croy 
que  voftrc  Reuerence  y  tronueradequoy 
bénir  Dieu  ,  5c  s’affeftionner  de  plus  ctf 
plus  à  nous  affilier  defes  foins  8c  chantez, 
&  fur  tout  defes  S. S.  8c  prières* que  icluyjj 
demande  tres-humblemcnc,  Scatous  no* J 
Peres  8c  Frcres  de  par  delà,  pour  tous  tant*,, 
que  nous  fommesicy,  8c  particulièrement 
pour  celuy  qui  en  a  le  plus  de  befoin,t 


M.  R.  P- 


De  U  Rj'fid.dc  L  Cane, 
JcN.D.irne  ,  an  Bourg 
d’Qfsfaué  aux  Hurmste 
j.dciGyj, 


Voftrc  très  -humbU 
de  très  -  obcïfiant 
feruiteur  en  N.  Sei¬ 
gneur 
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CHAPITRE  premier; 

Delà Jituation  du  pais  ^dûnom 
de  Huron, 

,  • 

*  •  \  •  ’  - .  .  \ 

MOn  deflan  n’eft  pas  de  redire  icÿ»' 
ce  qui  fe  peut  trouuer  dans  les  pre¬ 
cedentes  Relations,  ou  dans  les  autres  Li- 
uresquiontdefiâ  traité  de  cefuietrmais 
feulement  de  fuppleer  au  defaut  de  certai¬ 
nes  circonftanccs  fur  lefquellesi’ay  recon¬ 
nu  qu’on  defiroit  quelque  ladsfaétion. 

Par  le  mot  du  pais  des  Hurons,fedoic 
entendre  à  proprement  paler,  vne certai¬ 
ne  petite  portion  de  terre  dans  l'Ameri- 
que  Septentrionale,  qui  en  longeur  d  O- 
iiicnt  a  1  Occident  >  n  a  pas  plus  de  20.  ou 
25.  lieues,  &  en  largeur  de  Septentrional! 
iMidy,  n’eftpas  en  plu  fleurs  endroits  con- 
fiderable ,  6c  en  pas  vn  ne  pafle  fept  oii 
puia  lieues.  Son  çlleuation  dans  le  cceut 
du  pais,s’efl:  trouuéc  de  quarante- cinq 6C 
demy.  Que  fi  quelques-  vns  par  le  pafle 
luy  ont  donné  quelque  peu  moins  ;  pour 
accotder  les  deux,  il  faut  dire  que  ceux  qui 
a  niettcnc  a  quarante  quatre  6e  demy  ou 

ai; 
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enuiron ,  l’ont  prifcà  quelque  nations  voi- 
finc  plus  Méridionale,  cenfée  du  nombre 
des  Huronnes  ,  comme  nous  dirons  cy- 

apres.  v  U*  ^ 

Quant  à  la  longitude  >on  ne  l  a  pu  en-  j 

cote  eflablir  ,  félon  le  Réglés  deGeogra-  i 
phiepout  nes’eftre  appliqué  pat  accordai 
France  ,  &c  icy  ,  à  l’exa&e  obferuation des  i 
eclypfes.  On  attend  la  refponfe  des  ob- 
feruations  qui  en  ont  efte  faiéfces  l  annee  > 
derniere,  Sc  cependant  nous  nous  figurons 
eilre  efloignez.  de  France  d  enuiron  treize 
cens  lieues, tirant  delaFrance  ànous  en  | 
droite  ligne  vcrsl  Occident  ,  Tous  vn  me  -  J 
me  par  elle  lie  d’efleuation;  6£  de  Québec, 
la  principale  demeure  de  nos  Françoisert) 
la  nouuelle  France  , de  deux  cent  lieües,} 
quoy  qu’oit  en  fafie  d’ordinaire  plus  de  ; 
trois  cêt  pour  arriucr  de  là  icy  ,  à  raifon  deSj 
détours  quil  faut  prendre,  pour  euiter  lit 

rencontre  des  ennemis  de  ces  peuples.  j 

Dans  cette  petite  eftenduc  de  terre,; 
fituée  à  l’Efl  quart  de  Sueft  d’vn  grand  lac,j 
appellé  par  quelques-yns  Mer  douce ,  fe 
trouue  quatre  Nations  ,  ou  plufloft  qua^ 
tre  diuers  amas  ou  affeniblages  de  quel- 
quesfouchesde  familles  par  enfemble,  qui 
toutes  ayant  communauté  de  langue,  d’en- 


t 
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fiemis ,  Sc  de  quelques  autres  interdis  ,ne 
font  prefque  dillinguées  que  par  diuerfes 
fources  d’ayeuls  5c  bifay  euls >  dont  ils  con- 
feruent  chèrement  les  noms  5e  la  mémoi¬ 
re,  elles  s’augmentent  toutes  fois  ou  dimi¬ 
nuent  par  l’adoption  de  quelques  autres 
familles  ,  qui  fe  joignent  tantoft  auec  les 
vnes ,  5c  tantoft  auec  les  autres,  Sc  qui  s’en 
feparent  auflx  quelquefois  pour  faire  ban¬ 
de  Sc  nation  à  parc. 

Le  nom  general  Sc  commun  à  ces  quatre 
Nations,felon  la  lâgue  du  païs  eft  (  vendat) 
les  noms  particuliers  font  Attignavantan* 
Attigneenongnahac ,  Arendahronons ,  Sc 
Tohontaenrat.  Les  deux  premiers  foncier 
deux  plus  confîderables,  comme  ayant  re- 
ceu  en  leur  pais  Sc  adopté  les  autres.  LVnç 
depuis  cinquante  ans  en  ça  ;  Sc  l’autre  de¬ 
puis  trente.  Ces  deux  premiers  parlent 
auec  alTeurancç  des  demeures  de  leurs  An- 
ceftres  ,5c  des.  diuerfes,  affietesde  leurs 
bourgades  au  delà  de  deux  cens  ans  ,  car 
comme  il  fe  peut  remarquer  dans  le  prece¬ 
dentes  Relations  ,  ils;  font  contraints  de  y 
changer  de  place  au  moins  de  dix  ans  en 
dix  ans.  Ces  deux  nations  s’entrequali¬ 
fient  dans  les  confeils  5c  affemblées  ,des 
noms  de  frere  5c  de  foeur.  Elles  font  les 

a  iij 
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plus  peuplées  pour  auoir  dans  le  coins  du, 
lemps  adopté  plus  de  familles  ,  8c  ces  fa¬ 
milles  adoptées  retenant  toufiours  les 
noms,  8c  la  mémoire  de  leurs  fouchesffont 
encore  diuetfes  petites  Nations  dans  celles 
où  elles  ont  elle  adoptées,  s  y  çonferuànt 
vn  nom  general  ,  8c  la  communauté  de 
quelques  petits  interefts  particuliers  auec 
dépendance  à  leurs  deux  Capitaines  par¬ 
ticuliers  ,  l’vn  de  guerre ,  1  autre  de  conieil, 
aufquels  fe  rapportent  les  affaires  publi¬ 
ques  de  leur  communauté*  ^  j ( 

’■  Mais  venons  au  nom  de  Huron,  attribué 
originairement  à  ces  nations  principales 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a enuiron  quarante  ans  que  ces  peu¬ 
ples  pour  la  première  foisfe  refolurentde 
chercher  quelque  route  affeurée  pour  ve¬ 
nir  traiter  eux-mefmes  auec  les  François 
dont  ils  auoiêt  eu  quelque  cognoifsace,par- 
ticulierement  par  le  rapport  de  quelques^  | 
vnsid’entt -eux,  qui  allans  à  la  guerre  contre 
leurs  ennemis  >  auoient  donne  par  occa- 
fioniufques  au  lieu  où  pour  lors  les  Fran-  ^ 
cois  tenoient  la  traite  auec  les  autres  bar¬ 
bares  de  çes  contrées.  Arriuez  qp  il  fu¬ 
rent  aux  François ,  quelque  Matelot  ou 
Soldat  voyant  pour  la  première  fois  cette 
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force  de  barbares,  dont  les  vns  portoienc 
leseheueuxfillônei*  en  forte  que  fur  le  mi¬ 
lieu  de  la  telle  paroiflbic  vneraye  deche- 
ueux  large  d’vn  ou  deux  doigts, puis  de  part 
ôc  d  autre  autât  de  razé  ;  en  enfuite  vn  autre 
rayedechjeueuxSc  d’autres  qui  auoient  vn 
cofté  de  U  telle  tout  razé ,  8e  l’autre  garny 
de  chcueqx  pendants  iufques  fur  Tefpaule, 
cette  fajcin  de  cheueux  luy  femblant  des 
hures,  cela  le  porta  à  appeljer  ces  barbares 
Hurons:  gcc  eftle  nom  qiïi  depuis  leur  cft 
demeuré.  Quelques-vns  le  rapportent  à 
quelque  autre,  femblable  lource,  mais  ce 
que  nous  en  venons  de  direfcmble  le  plus 
a  fleuré. 

Ce  n’eft  donc  pas  merueille  fi  dans 
les  Autheurs  anciens  il  ne  le  trouue  rien 
du  nom  de  ces  peuples;  car  pour  ce  nom 
François,  ils  ne  font  que  depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle.  Pour  leurs  noms 
en  leur  langue ,  comme  leur  demeure  efi: 
bien  auant  dans  les  terres  ,  y  ayant  plus  de 
vingt  iournées  de  leurs  pa  is  aux  endroits]de 
Merles  plus  proches,  dot  prelque  lesfeuls 
riuages  iufques  icy  ont  ellé  conncus  a  nos 
Europeans.  Leurs  noms  propres  aufil  bien 
que  leurs  perfonnes  Bc  leurs  pais  ont  elle 
par  le  pafle  inconneus ,  particulièrement 
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eftant fi  peu  confiderables  enrcftéduëdo,  J 
leur  terre ,  &c  façon  de  viure  toute  dans  le  , 
commun  des  Sauuage  8c  Barbares  de  cet¬ 
te  partie  Septentrionale  de  l’Àmeriqué. 
CesSauuages  continuans  de  venir  tous  les 
ans  à  la  traite,  ons’appriuoifa  bie-tpftâueç  ; 
eux  ,  8c  prift-on  en  fuite  refolùtion  d’en-  J 
noyer  quelques  François  pour  hyuerner  3 
dans  leur  pais,  8c  prendre  de  plus  partial-  || 
lieres  cognoifiances  de  ces  peuples,  &de  L 
leur  langue,  laquelle  ayant  efié  reconneue  ]; 
conu  en  ir  encore  à  d’autres  nations  voifi-  ^ 
âes, de  là  vint  que  dans  la  fuite  des  années,  - 
le  nom  de  Huron  s’eftendit  dauantage,  oc  : 
s’appliqua  encore  aux  peuples  voifins  qui  ® 
auoient  communauté  de  langage  auec  les 
fufdites  nations,  quoy  qu'elles  fuffenr  fe- 
paréesd’interefis.  ^ 

Mais  ce  nom  dans  les  idées  des  Religieux  ij 
de  noftre  Compagnie  s’eftêd  encore  bien  :j 
plus  auant, car  y  ayant  deux  fortes  de  Bar-  ç 
bares  dans  ce  tiers  du  notiueau  monde  3  j 
compris  fousle  nom  de  Nouuçlle  France*  % 
fçauoir les  Erras  8c  les  Sédentaires,  noftre 
Compagnie  s’eftant  propoié  la  copuerfion  r, 
des  vns aèdes  autres,  elle  y  a  deux  millions  |j 
principales,  Tvnç  pour  les  Barbares  Errans  ï) 

6  vagabonds  3  quei’ontafcheenfemblede  j 
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réduire  8c  de  faire  Chreftiens;  l'autre  pour 
!  les  peuples  plus  Sédentaires.  La  première, 
comprend  tous  les  païs  qui  font  depuis 
jîemboucheuredufleuue  de  faip&  Laurés 
danslaMer  Oceane  iufquesà  nous,  ce  qui 
jfai&vn  efpace  de  plus  de  trois  ou  quatre 
cent  lieues  d’Orient  en  Occident;  fans  par¬ 
ler  delà  latitude, particulieremét  du  cofté 
du  Septentrion.  Et  la  fécondé, qui  porte 
le  nom  de  Million  des  Hurons ,  comprend 
en  fuite  tous  les  autres  peuples  qui  font  par¬ 
ticulièrement  vers  l’Occident  êc  le  Midy, 
Itantquela  terre  fepeut  eftêdre  ,  &tau  delà, 
s  il  s’y  trouue  des  ï  fies  habitées  de  créatur¬ 
es  racheptées  du  Sang  de  Iefus  Chrift, 
papables  du  Paradis. 

|  Cela  prefuppofé,  ie  laifïe  à  iuger , fi  nous 
lauonsraifond  efleuer  îesyeux  &îçs.mains 
|3ii  Ciel,  pour  prier  le  Maiftrc  de  la  moiïTan 
ienuoyer  des  Ouuriers  àfoncharapy&fi 
nousnauons  pas  en  fuite  fujet  denousef- 
prier  à  qui  il  appartient  fur  terre,  mcfsisqm- 
\ïem  multa ,  operarlj  autem  panel. 

Que  fi  on  demande  ,  quand  eft-  ce  que 
lous  ferons  venus  à  bout  de  ce  grand  def- 
pin  ,  veu  qu’à  peine  auons  nous  encore 
faift  vne  démarche ,  de  auancé  d’vn  pas 
tans  ce  païs  depuis  que  nous  y  fommes, 
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Acelaierefpons  premieretnét,  que  quand 
bien  cela  ne  dçut  eftre  accoraply  ,  qu  va  j 
peudeuantlafin  dumonde,fi  faut-iitou-k 
iours  commencer  dcuanc  que  de  finir .  Eti  i 
fécond  lieu  ie  dis  ,  que  s'il  plaift  à  Dieu,, 
donner  autant  de  benediétion  à  ce  fécond; 
fiecle  de  l’aage  de  noftre  Compagnie,  dans  ; 
lequel  nous  allons  entrer,  qu  il  en  a  donner 
au  premiers  tel  cft  maintenant  en  vie,  qui 
pourra  voir  le  tout  3c  1  accompliffement: 
de  ce  deffein.  le  dis  en  outre  ,pour  letemps) 
du  progrez  3c  aduancement  ,  quil  fera 
quand  il  plairai  Dieu,  de  qui  feui  depenà 
le  tout,  puifque  nequequi  plantât ,  nequequi 
rivât  eftaliquid  ,fed  qui  incremenmm  datDeus 
Scqui  veut  que  tous  ceux  quitrauaillentSc 
contribuent  àTeftabliflement  de  fa  gloire 
efperent  de  la  forte  en  luy  ,  qu’ils  foient;, 
dans  vne  entière  refignation  à  fon  bon 
plailir,  3c  dans  vne  genereufe  attente  de*, 
temps  3c  des  moments  arreftez  par  iafainn 
te  prouidencc ,  fans  branfler  dans  cette  dif; 
pofîtion,  ny  fc  laffer  pour  quelque  retarde-; 

ment  ou  difficulté  qui  arriue, 

le  croy  toutefois  pouuoir  dire  auec  ve-j 
rite,  qu’en  ces  4.  ou  cinq  ans  que  l'on  s’ef 
appliqué  affiduëmcnt  à  fe  rendre  capable 
de  contribuer  à  la  conuerfion  de  ces  Peu . 
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pics  ,  plufioft  qu’à  y  trauailler  effediue- 
ment ,  on  a  plus  faid  encore  cependant 
pour  leur  falut  ,  qu’en  quelques  autres  en- 
droids,  où  on  a  paffé  les  2.0.  &:  trente  ans 
deuanc  que  d'en  faire  autant:  quand  il  n’y 
auroit  que  quelques  centaines  d’enfans, 
qu'on  y  abaptifé,  ôc  qui  incontinent  apres 
le  Baptefme, s’en  font  enuolezau  Ciel. 

Au  refteienepcnfe  pas  qu’il fe  rencon¬ 
tre  icy  moins  de  difficultez  capablesd  ar- 
refler  le  cours  de  l’Euangile,  qu’en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Comme  on  poura 
facilement  reconoiïtre  parce  qui  en  à  efté 
dit  dans  les  precedentes  Relations  :  là  où 
on  pourra  voir  ,  que  nous  auons  affaire  à 
des  Barbares,  à  qui  on  n’a  encore  iamais 
prefchéfEuangile,  Barbares  femblablesà 
ceux  de  la  Floride,  &  autres  de  l’Amérique 
dont  plufieurshiftoires  font  mention ,  auec 
jprefque  vn  general  defepoir  de  pouuoir 
iiamais  rien  profiter  auprès  deux  en  faid 
jdeChriftianifme,  fînon  auec  desafliftan.r 
ces  &  des  procedures  du  tout  extraordi¬ 
naires  qui  font  fouuent  douter  de  la  folidité 
de  leur  conuerfion  j  ôc  cependant  pour  en 
venir  à  bout ,  nous  n’auos  ny  le  fecours  ex¬ 
traordinaire  du  Ciel  par  le  don  des  langues 
ôtdcs  miracles  s  ny  ne  pouuons  auoir,au 
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defaut  de  ce  moyen  ,.  celuy  de  l’efclat,, 
puiffance  8c  Majefté  de  l’Eglife  8c  de 
noftre  France ,  pour  la  grande  8c  infur- 
montable  difficulté  des  chemins, non pas( 
mefme  pour  cette  mefme  raifon  ,  vn  fe- 
cours&t  affiftance  médiocre  pourfubfifter 
dans  cette  barbarie ,  ou  nous  fommes  à 
tous  coups  menacez  de  mort,  ouau  moins, 
de  banniffement  :  de  forte  qu'ayant  1er 
mefmes  difficultez  que  les  autres  ,  nous 
fommes  deftituez  des  fecours  8c  affiftan-' 
ces  ordinaiers  8c  extraordinaires  pour 
furmonter. 

Apres  tout  ie  ne  fçay  ce  que  c’eft ,  ny  ce 
que  Dieu  veut  faire, ny  par  quel  moyen? 
mais  nous  fommes  tous  pleins  d’efpcrâce, 
qu'auec  patience  8c  courage  celuy  a  qui 
rien  n  eft  impoffible  ,  8c  qui  de  rien  fai  61 
tout  ce  qu’il  veut,  fera  plus  que  nous  nofé- 
rions  dire.  Ce  qui  s'eft  paifé  cette  année 
nous  donne  plus  de.  fu jet  que  iamaisdele1 
pcnferdelaforte.  .  a! 
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CHAP.  II. 

pe  l'employ  en  general  des  Religieux  de 
noflre  Compagnie  en  ces  quartiers. 

^  '  /  ! 

ARriuant  icy  le  z6.  d’Aouft  de  l’an 
paflfé  1638  .fy  trouuay  fept  Religieux 
Preftres  de  noftre  Compagnie  diftribuez 
bn  deux  maifons  ou  Refidences  eftablies 
aux  deux  Bourgs  les  plus  confiderablesdes 
deux  principales  Nations,  des  quatre  qui 
compofent  les  vrays  Hurons ,  ainfi  que 
nous  auons  déduit  au  Chap.  precedent, 
le  fis  donc  le  huiétielme  :  &c  enuiron  vu 
mois  apres  arriuerentleP.  Simonie  Moy- 
ne,  ôc  le  P. François  du  Peron ,  qui  accom- 
jplirent  le  nombre  de  dix.  Six  ontlapluf- 
tpart  du  temps  demeuré  en  la  Rdidence  de 
la  Conception  au  Bourgd’OffofanedeP. 
François  le  Mercier ,  furnommé  parmy  les 
Sauuages  Chaüofe.  Le  P.  Antoine  Da¬ 
niel,  furnommé  An8cnnen.  Le  P.,Pierre 
Chaftelain  furnommé  A  rioo.  Le  P,  Char¬ 
les  Garnier/urnornmé  vracha.  Le  P. Fran¬ 
çois  du  Perron  ,  furnommé  Anonchiara: 
Et  moy  à  qui  on  a  donné  le  nom  d' Achicn| 

'  '  .  '  '  il  U 
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dafle.  Etquatreenla  Refidenccdc S. 16- 
feph  au  bourg,de  T eanauftaiaé. Le.P.I ean 
de  Brcbeuf,  lurnommé  Edion.  Le  P.  Ifaac 
logues , furnommc  Ondefione, Le %Paul 
Ragueneau ,  furnommé  Aondecheté ,  &de 
P.SimonleMoyne,furnommé  fc'ane. 

Laraifon  de  cesfurnoms  vient,  de  ce 
que  les  Sauuages  ne  pouuant  ordinaire¬ 
ment  prononcer  ny  nos  noms,  hy  nos  fur- 
noms,  pour  n’auoir  en  leur  langue  IVfage 
de  piufieurs  contenantes  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ,  ils  font  le  poflible  pour  en  appro¬ 
cher,  que  fi  ils  n’en  peuuent  venir  abouti 
ils  cherchent  en  la  place  des  mots  vfitez* 
danslepaïs  qu’ils  puiflent  facilement  pro¬ 
noncer,  &qui  ayent  quelque  rapport .où  à 
nos  noms  ,  ou  à  leur  lignification.  Mais 
d’autant  qu’il  arriue  quelquefois  qu’il  ren - 
contrent  aflez  mal  à  propos,  la  confirma¬ 
tion  ou  le  changement  des  noms  qu’ils  ont 
donné  pendant  le  voyage, fe  faiétdanslc 
païs.  Mais  c’eft  afiez  de  ce  fuiet  ;  venons  à 
nos  occupations  ordinaires  en  ces  con¬ 
trées. 

Depuis  les  quatres  heures  iufquesaux 
huiû  du  matin,  le  temps  eft  employé  aux 
Méfiés  &c  autres  deuotions  particulières. 
Sur  les  huiét  heures  la  porte  delaMaifon 
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fouureaux  Sauuages  qui  parlepaffénefe 
:ermoit  plus  iufques  aux  quatre  heures  du 
loir, tant  pour  fe  redimer  de  la  vexation* 
}ue  autrement  on  apprehendoit ,  les  Sau¬ 
nages  nefemblant  pas  capables  dvn  refus 
d’entrer  *  au  moins  de  iour,  dans  les  caba¬ 
les  qui  font  dans  leur  païs,  qui  ne  font  pour 
lors  ordinairement  fermées  à  perfonne, 
que  pour  prendre  occafion  deprofîterde 
cette  couftume ,  car  autant  de  barbares  qui 
^ous  viennent  voir ,  ce  font  autant  de  Mai- 
ftres  ôc  d’efcoliers  qui  nous  vienent  trou¬ 
ver  y  8c  vous  deliurent  de  la  peine  de  les  al¬ 
ler  chercher.  Maifhes,  dis-ic,pourl  vfage 
(de  la  langu  e;  Efcoliers  *  pour  les  affaires  de 
'lour  falut&  du  Chriftianifme. 

|  Toutefois  l’importunité  de  ces  Barbares 
îfaineants  au  dernier  point ,  deueiiant  infup- 
jportable,8c  prefque  d’orefnauant inutile* 
depuis  qu’on  a  ttouuéle  fecret  de  leur  lan¬ 
gue  *  on  a  pris  vnc  honnefte  liberté  den  y 
plus  admettre  que  ceux  auec  lefquels  on 
cfpcre  profiter.  On  a  eu  vn  peu  de  peine 
d’arriuer  à  ce  point ,  mais  Dieu  luy-melmc 
fembleauoir  conduit  cette  affaire  ,  de  forte 
que  nous  en  fommes  heureufement  en  pof- 
icflion  ,  auec  vne  confolation  grande  du 
dedans  &  dehors  de  nos  maifons  >  excepté 
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peut  -  eftre  de  quelques- vus  entre  ces  Bar¬ 
bares  qui  ont  refprirplus  mal  fait . 

Ceux  de  nos  Peres  qui  font  de  garde/e 
tiennent  lieur  tour  à  la  cabane ,  &c  particu¬ 
lièrement  celuy  qui  tient  la  petite  efcole 
des  enfans,  des  Chreftiens  &c  Cathecume' 
ries:  les  autres  s’eh  vont  au  Bourg*  faire  la 
ronde  &c  les  vifites  de  leur  quartier ,  le 
Bourg  eftant  diuifé  en  autant  de  parties 
quil  y  a  de  perfonnes  intelligentes  à  la 
langue  *  &:par  confequent  capables  detra- 
uaillèt.  Mais  pour  le  peu  d’ouuriers ,  qu’il 
^a  pour  maintenant,  telfe  trouue  quicft 
chargé  de  quarante  cabanes ,  dans  plu- 
ficurs  defqueHes  fetrouuent  quatre  3c  cinq 
feux  ;  c’eft  à  dire  5  huifl:  ou  dix  familles ,  ce 
qui  leur  tailleroit  beaucoup  plus  de  befon- 
gne  qu'ils  n  en  pourroient  expédier  ;  fi  leur 
courage  ne  leur  donnoit  des  forces  pour 
cela,&:audelà. 

Ces  vifites  confiftent  premièrement  à 
voir,  &c  à  faire  que  pas  vn,foit  enfant,  foit 
plusaagé ,  malade  ne  meurent  fans  Baptef- 
me,  ou  fans  inftru&ion;  pour  à  quoy  arri¬ 
mer  plus  facilement ,  on  lesfecoure  ôc  affilie 
temporellement  de  tout  ce  que  l’on  peut, 
3c  particulièrement  de  remèdes  ,  3c  fai- 
gnées,qui  ont  de  fort  bons  effeéls  .En  2. 

lieu 
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lieu ,  on  veille  à  prendre  les  occafions  d  in-' 
llruire  ceux  qui  fe  porcent  bien  ,  Sc  leur 
inculquer  fur  tout,  les  matières  des  der¬ 
niers  Catcçhifmes ,  ou  confeils  à  parler  fé¬ 
lon  l’air  du  pais }  5c  les  difpofer  à  l'intelli¬ 
gence  des  fuiuants.  Mais  fur  tout  on  s'ap¬ 
plique  à  recognoiftre  les  terres  ou  per¬ 
sonnes  dans  lefquclles  le  grain  8c  la  fe- 
mence  de  la  parole  de  Dieu  aura  pris  ra¬ 
cine,  pour  en  fuite  les  confiderer  &  èulti- 
uer  comme  Gatechumen  es.  r.  ; 

A  quatre  ou  cinq  heures  ,  félon  îa  fai- 
fon, on fc retire,  5c  les  Sauuages  quifonc 
en  noftre  cabane  s’en  vont  ;  en  fuite  de- 
quoy  on  entre  en  conférence,  tantofldes 
etnpefchçmens  8c  des  moyens  d’auancer 
la  conuerfron  de  ces  peuples;  tantoft  des 
cas  qui  regardent  l'eftabliffement  d'vne 
nouuelle  Eglife ,  5c  le  plus  ordinairement 
des  préceptes  de  la  langue^Sc  desmots  5c 
façons  de  parler  qu’ona  entendu  de  nou- 
ueau  -,  dans  lcfquels  exercices ,  5c  autres 
qui  regardent  le  Spirituel  5c  le  deuoir 
particulier  d’vn  chacun,  le  temps  fe  trou¬ 
ve  lî  court,  qu’encore  qu’il  l’oit  véritable, 
qu’il  y  ait  iey  difette  de  toutes  les  dou¬ 
ceurs  qui  font  en  France,  n’y  ayant  que 
les  quatre  démens  ;  6C  du  relie  pas  plus 
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de  nourriture  ordinaire ,  8C  de  couuertque  i 
ce  qu  ’il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim  i 
&c  de  froid  ;  ie  n’y  entens  toutesfois  qu  vnc  > 
feule  plainte.  Qiril  n'y  a  point  de  temps; 

8c  en  effet  il  n’y  en  a  pas  à  demy.  1 

Les  Catechifmes  publics  fc  font  plu-  t 
fleurs  fois  la  femaine  en  celle  maniéré,  |« 
Premièrement  ,  les  iours  de  Dimanche  8C  • 
de  Fefle  ,  eftant  deftinez  pour  l’infttu-  t 
£tion  propre  8c  particulière  de  nos  Neo-|J 
phytes  8c  nouucaux  Chrefliens,  le  matin  fl 
pendant  le  temps  de  la  Melle  ,  on  leuqU 
donne  vne  inflruétion  en  façon  de  prof-  i 
ne  ,  ou  on  à  efgard  à  les  inflruire  de  ce  : 
qu’ils  doiuenc  fçauoir  ,  8c  tout  enfcmble 
former  leur  efprit  à  la  pieté  8c  deuotion  s 
Chreftienne.  L’apreldiné  ,  apres  les  Vef-  ! 
pres  on  les  nourrit  a  ce  commencement  l 
de  la  pure  parole  de  Dieu»  leur  racomptant 
vn  Dimanche  les  hiftoires  8c  la  fuite  de  ^ 
lancien  Teftament.  ;  auec  reflexion  furie 
profit  qu’ils  en  doiuenc  tirer  ,8c  le  Diman-i 
chefuiuant  on  en  fait  autant  du  Nouueauÿi 
le  tout  pour  fe  conformer  à  ce  qui  eftef-  i 
crit ,  H&c  eftyita  œterna,  %t  cogmfcant  te  > 
Z>evni,& cjuem  nvfîjh  lefum  Chrtjium. 

On  prend  vn  iour  ouurier  de  la  femai¬ 
ne  >  pour  faire  vn  autre  inftru&km  purt 
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bliquc  à  tous  indifféremment  ,  foit  fideî- 
îes,foit  ihfidelles:  ce  qui  Te  paffe  encefte 
maniéré»  Sur  1  heure  du  Midy  on  s  en  va 
i^rier  par  le  bourg  ,  ou  auec  la  clochette 
inuiter  ,  dans  les  rues  3c  carrefours,  au 
:onfeil  ,  mais  au  confeil  des  confeiis  ,qui 
concerne  l’affaire  importante  du  falut,  Au 
ieu  où  il  n’a  point  de  Chappelle  ,  3c  ou 
boflre  cabane  cft  trop  petire,onle  faftle 
>!usqüe  l’on  peut  au  dehors  ,3c  lors  que  le 
|emps&  la  faifon  ne  le  permettent ,  on  le 
ai£t  au  dedans  i  mais  pour  lors  on  n  ad^ 
net  que  les  hommes  referuant  les  fera- 
acs  &  les  enfans  au  lendemain.  Lé  mon¬ 
te  eftant  affemblé  ,  apres  Imuocation 
ufainft  Efprit,on  dit  ou  l’onchante  vnç 
praifon  propre  à  cét  exercice  en  langue 
tfuronne.  Apresquoyon  commence  Tin- 
[ruétion  ,  qui  eft  quelquefois  interrom-» 
|ue  par  l’approbation  ou  obieétions  des 
jauuages  :  à  la  fin  de  laquelle  on  leur  fait 
lire  quelques  prières  ,  &  entr autres  vne 
ietite,ou  cft  enfermé  Ta&ede  contritioni 
diffue  de  cela  ,  on  fe  met  à  chanterle 
rede  ,  les  Commandemens  ,  le  Pater  * 
autres  prières,  tant  3c  fi  peu  qu’on 
pic  les  Sauuages  attentifs,  3c  en  eftacdVn 
ire  leur  profiir» 
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Outre  cefte  inftru&ion  commune,  on 
en  fait  quel  qu'autre  iour  de  la  femainevne; 
moins  generale  ,  où  font  inuitées  nomme-' 
mentles  perfonnes  qu’on  defirey  aflifter, 
qui  font  les  Capitaines  Si  lesplus  notables 
du  Bourg  qui  ont  eité  rccogneus  auoit 
quelque  pieufe  afiFeftion  SC  inclination  au 
Chriftianifme ,  &  aufquels  il  importe  par-'( 
ïiculierement  de  faire  bien  entendre  les 
myfteres  de  neftre  foy  ,  Sc  qu’ils  foienr 
deuement  informez  de  ce  que  nous pre- 
tendons  en  ce  pais ,  par  toutes  ces  forte; 
d’aflemblces  8c  d’appareil. 

Outre  totît  ce  que  d^dus»  au  lieu  ou  le 
Catechumenes  ne  peuuent  eftre  fuffifam^ 
ment  infttuifts  par  des  conférences  parti 
culicresdeceux  qui  ont  foin  de  leurs  caba^ 
nés,  on  les  aflcmble  tous  lesioursle  foir 
où  en  commun  on  leur  donne  1  inftru£lioi^ 
quel’on  iügele  plusà  propos  , touchante 
qu’ils  doiuent  fçauoir  deuant  que  d  eftr 
baptifez. 

On*  ne  s’eft  pas  contente  de  trauaillc 
dans  les  Bourgs  où  nous  auons  des  refider 
ces  >  mais  nous  lentansvn  peu  plus  forP 
due  par  te  paffe  3  douuricrs  intelügcnse 
,  on  a  entrepris  des  MilW 
j>ar  les  Bourgs  &  villages  du  pais  ;  parues 
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iicrcment  pendant  l’Hyuer,  qui  eftlefeul 
temps  propre  à  cela.  Les  Huronsen  ceifte 
feule  faifon  faifant  demeure  en  leurs  ca¬ 
banes  ,  en  tout  autre  temps  eftants  ou  à 
a  guerre,  ou  en  traite  ,  ou  à  la  chaffe, 
du  à  la  pefche.  On  parcourra  première¬ 
ment  tout  lepaïs  qui  lepremier  nous  are- 
;çu,  puis  on  pouffera  plus  auant;  &:touf- 
ours  de  plus  en  plus ,  iufquesà  ce  que  no- 
ftre  tafche  foit  accomplie,  qui  comme  nous 
luons  défia  dit,  n’eft  bornée  que  des  limites 
du  Soleil  couchant. 

Ienëparle  point  icydu  foin  du  Sémi¬ 
naire  érigé  à  Quebec  en  faueur  de  ces  peu¬ 
ples;  cet  article  eftant  efloignédcnousde 
:joo..  lieues.  C’eft  vn  ouuragequi  vniour 
fera  vn  plus  grand  efFed  pour  le  feruice 
lie  Dieu  en  ces  contrées,  que  nefe  perfua- 
dent  ceux  que  Dieu  inipire  d’y  contribuer; 
quoy  que  peut  eftre  ce  ne  foit  pas  de  la  fa- 
'on  quMs  l’ont  penfé. 

Le  libertinage  des  enfansen  ces  pays  eft 
fi  grand,  S>c  ils  fe  trouuent  fi  incapables 
de  reglement  &c  de  diicipline  ,  Que  tant 
s’en  faut  que  nous  puiffions  efperer  la 
jconucrfion  du  pays  par  l’inftruftion  des  en- 
fans  ;  qu’il  faut  defefpercr  leur  inllruétion^ 

Ifans  la  conuerfion  des  parens.  Et  par  con- 

biij 


%  %  Reldtiondela  Nouuelle  France, 
fequentjtout  bien  confideré,la  première 
chofe  à  laquelle  nous  deuons  veiller  >c’eft 
à  la  fiabilité  des  mariages  de  nos  Chfe- 
ftiens  >  qui  nous  donnent  des  enfants  ,qui 
de  bonne  heure  foient  efleuez  ala  crainte 
de  Dieu ,  Sc  de  leurs  parents.  V oilale  feul 
moyen  de  fournir  les  Séminaires  de  icu- 
nes  plantes ,  pour  à  quoy  arriuer  5  quelques 
çharitez  feroient  merueilleufement  bien! 
employées ,  par  lefquelles  on  pourroitob- 
uier  aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  a 
l’execution  de  la  fiabilité  des  mariagess> 
contre  la  couftume  immemoriale  du  pais, 


vne  trentaine  de  perfonnes  donnant  vnc 
fois  pour  toutes  ,  chacune  vne  douzaine 
d’efeus  1,’vne  portant  l’autre, donneroient 
icy  cinquante  mariages  fiables  ,  qui  fe¬ 
roient,  dans  quelque  temps ,  vn  monde  ou 
pluftofi  vn  Paradis  tout  nouueau.  Que  s  il 
y  auoit  quelque  fondation  pour  cela  >  en¬ 
core  mieux  :  il  en  lera  ce  qu’il  plairai 
Dieu. 

Cependant  le  Séminaire  de  Quebec 
pourra  feruir  ,  pour  y  retirer  lesenlans  de1 
nos  Chreitiens  qui  fe  trouucronc  de  bon< 
naturel  ;  il  feruira  en  outre  pour  des  per- 
fonnes  aagées,qui  defireronc  ronr 
'<\xr  ’çiiir  &;  plus  enrp‘ 
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pour  ce  fe  veulent  eiloignerdu  païs  pour 
quelque  temps.  Auflî  bien  fi  ceux  qui  re¬ 
tournent  du  laminaire ,  ne  font  prompte¬ 
ment  liez  par  le  mariage  ,  le'  torrent  des 
mauuaifes  coultumes  8c  compagnies  eftû 
grand,  qu’il  faudroit  du  miracle  pour  y  re- 
lifter.  L’aage  en  outre  de  tels  feminarifies 
donnera  du  poids  8c  de  l’authoritc  à  leurs 
parties,  8c  au  rapport  de  ce  qu’ils  auront 
veu  de  bien  parmy  la  Chreftienté  de 
Québec. 

Nous  auons  auffi  penfé  d’appliquer 
quelques- vns  à  la  connoifiancedenouuel- 
les  langues.  Nous  iettiom  les  yeux  fur 
trois  autres  des  Peuples  plus  v  oi fins  fur 
celles  des  Algonquains  efpars  de  tous  co¬ 
llez  ,  Sc  au  Midy  i  8c  au  Septentrion  de  no- 
lire  grand  Lac,  :  Sur  celle  de  la  Nation, 
neutre  qui  eft  vnc  maiftreffe  porte  pour  les 
païs  Méridionaux  ;  Sc  fur  celle  de  la  Nation 
des  Puants,  qui  eft  vn  pafiage  des  plus  con- 
lîderables  pour  les  païs  Occidentaux  >vn 
peu  plus  Septentrionaux  :  Mais  nous  ne 
nous  fommes  pas  trouuez  encore  alfez 
forts  pour  conferuer  l’acquis  ,  8c  fonger 
enfemble  à  tant  de  nouuelles  conqueftes; 
de  forte  que  nous  auons  iugé  plus  à  propos 
de  différer  l’execution  de  ce  defleinenco- 

b  iiij 
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re  pour  quelque  temps  ,  St  de  nous  con¬ 
tenter  cependant  de  prendre  l’occafion 
que  Dieu  nous  enuoyoit  à  nofl^e  porte* 
d’entrer  en  quelque  nation  de  la  langue 
es  Neutres ,  par  larriuée  en  ce  païs  des 
veanohronons  ,  qui  s*y  font  réfugiez, 
comme  nous  dirons  cy- apres  i  lefquels. 
faifoient  vne  des  Nations  alfociéesàla  j 
Nation  neutre.  '  *  j 

Nous  auons  d’autant  plus  facilement  jj 
quitté  la  penfée  de  nous  appliquer  pour  le  ; 
prefent,à  la  langue  des  Algonquains,  vr 
que  nos  Peres  de  Quebec  8>c  des  trois  ri-  |i 
uieres  s  y  appliquent  fortement.  Nous  ef-  « 
perons  de  là,  quelque  braue  ouurier,  qui  3 
vienne  icy  rompre  la  glace,  Scnous  don-  j 
n^r  entrée  6c  ouuerture  parmy  ces  peu-  s 
pies  qui  font  autour  de  nous*  &  n’ont  î’v-*  t 
fage  d’aurre  langue  ,  que  de  i’Algonqui-  n 
ne.  Plaife  à  la  diuine  Majefté  donner  be*  o 
nediétion  à  toutes  ces  penlées  Sc  entre- 
prifes, 
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CH  A  P.  III. 

Del'EJlat  general  du  Chrijhanifme 
encescontrêes 

j  '  .  t*  •  .  .  J  , 

ENuifageant  de  loin  les  affaires  du 
Chriftianifme  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce  ,  &  particulièrement  celle  des  Hu¬ 
ions  ,  elle  me  fembloient  biçaàlaverité, 
vn  ouurage  particulier  de  la  Prouidence 
diuine.  Mais  ie  me  fuis  beaucoup  dauantage 
trouué  confirmé  en  ceftepenCce ,  les  ayanc 
veus  de  près.  Qui  n’euftdit,  lors  que  pour 
la  première  fois  ,nos  Peres  arriuerent  en 
ce  pais ,  que  le  meilleur  euft  efté  ,  qui  en 
cuft  eu  le  pouuoir  ,  de  s’eftablir  dans  les 
premières  8>c  principales  places,  comme 
htmsfommes  maintenant,  Mais  ficela  euft 
isfté,  quy  euûions  nous  fait  nayans  au¬ 
cune  notion  ny  vfage  de  la  langue  ,  n y 
icognoiflance  des  couftumes  du  pais  ,  &: 
de  l’humeur  des  Barbares  ;  Il  y  a  grande 
ipparence,  que  n’ayans  rien  d’ailleurs  qui 
nous  peut  faire  fubfifter  dans  l’efprit 
l’eftime  de  ces>  Sauuages  s  nous  fuftions 
tombez  dans  vn  tel  mcfpris  general  de 
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tout  le  païs ,  que  nous  euffiôs  eu  de  la  peine 
de  nous  en  releuer  ,8c  nous  mettre  de  long  j| 
temps  en  eftat  de  lesaflifter  effeéliuement. 
Et  en  effe£t,ie  ne  fçay  fi  ce  neft  point  de  , 
làqu’eft  arriué ,  qu’o  a  fi  peu  profité  au  lieu 
oùonseftoit  premièrement  eftably. 

Dieu  donc  difpofa  les  affaires  de  la  for¬ 
te  ,  que  nous  fufmes  contraints  au  com¬ 
mencement  ,  d’arrefter  en  vn  petit  coin  [ 
du  païs;  où  on  a  forgé  les  armes  neceffai-p 
icsà  la  guerre,  ie  veux  dire  qu’on  syeft», 
cftudié  à  la  cognoiffance  8c  vlage  de  1% 
langue,  8c  qu’on  y  a  commencé  à  la  redui--, 

ïe  en  préceptes ,  en  quoy  il  a  fallu  eftre^p^ 
foy  -mefnie  8c  maiflre  8c  efeholier  tout  en-  , 
femble  , auec  vne  peine  incroyable,  8c  de 
là  au  bout  de  trois  années  ,  on  eft  venujv 
pour  ainfi  parler  ,  enfeigne  déployée  au , 
bourg  d  Offofané,  vndes  plus  conliderajy 
blés  de  tout  le  païs  ;  en  1  année  d  apres  a^-: 
bourg  de  Teanauftayaé  le  principal  de, 
tous ,  laiffant  entièrement,  8C  abandonnant^ 
la  première  demeure ,  à  faute  d’habitans, SC 
de  perfonnes  capables  de  profiter  de  nos^ 
trauaux  ,  tous  prefque  eftans  diffipez  QU 
morts  de  maladie.  Ce  qui  femble  ,  nottj 
fans  fondement ,  eftre  vne  punition  dfe 
Ciel  3  pour  le  mefpris  qu’ils  lait  del% 


cnl'dnnèe  1638.  (jr  1639.  %y 
grâce  de  la  vifîte,quela  diuine  bonté  leur 
auoit  ménagée. 

De  premere  abord  on  a  eu  grand  foing 
des  enfans  &  des  plus  aagées  malades  à 
lextremicé  ,  qu’on  ne  laiffoit  point  mou¬ 
rir  fans  Baptefme  ,  ou  au  moins  fans  in* 
flruélion  pour  ceux  qui  en  auoit  befoin; 
Nos  Peres  entrant  .librement  par  toutes 
les  cabanes  pour  ce  fuiet.  C’eft  vh  bien££ 
vn  aduantage  qui  ne  fe peut  eftimer  i&c 
ceux  à  qui  il  en  a  penfé  coufter  la  vie  plu¬ 
sieurs  fois, ainfi  qu’il  fe  peut  voir  das  la  Re¬ 
lation  de  l’an  pallé ,  font  ii  fatislait  de  celle 
eonquelle ,  qu’ils  en  expoferoient  encore 
mille  s  il  les  auoient ,  pour  fe  là  conleruer» 

Dans  les  inftru&ions  générales^: parti¬ 
culières  2  comme  auffi  dans  les  couriesou 
millions,  on  gaigne  par  fois  quelques  ef- 
pritsrquoy  que  pour  le  preient  ce  ne  loiene 
d’ordinaires  que  mocqueries,  Sc  menaces» 
qui  feront ,  comme  i’elpere ,  la  femeneequi 
produira  en  fon  temps  le  fruiét  dePEuan- 
gile  ,  &la  réduction  generale  de  ces  peu¬ 
ples  à  la.  foy. 

Nousauons  quelquefois  douté,  fçauoir 
fi  on  pouuoit  efpercr  la  conuerfion  de  ce 
païs  fans  qu’il  y  euft  effulion  defang:le 
principe  rcceu  ce  femble  dans  i'£glife  de 
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Dieu  que  le  fang  des  Martyrs  efllafemen- 
ce  des  Chrefliens,  me  failoient  conclure  | 
pour  lors  ,  que  cela  n’éfloit  pas  à  efperer:  | 
voire  mefme  qu’il  n'cfloit  pas  à  fouhaiter,  , 
confiderc  la  gloire  qui  reuient  à  Dieu  de  la  f 
confiance  des  Martyrs,  du  fang  defquels 
tout  1©  refie  de  la  terre  ayant  tantofl  eflé 
abreuué ,  ce  feroit  vne  cfpece  de  maledi-  , 
âion,quece  quartier  du  monde  ne  parti-  <, 
cipafl  point  au  bon-heur  d  auoir  c  ontribuc  ; 
à  Tefclatde  cefle  gloire.  '  ! 

Mais  i  adupiie  que  depuis  queiè  fuis  icy,  ( 
ÔC  que  ie  vois  ce  qui  fe  pafle  ,  fçauoir  les  ^ 
combats, les  batailles,  les  attaques,  Sc  les  j 
aflauts  généraux  à  toute  la  Nature  ,  que  |> 
fouffrent  tous  les  iours  icy  les  ouuriersdeij 
l’Euangile ,  SC  cependant  leur  patience» 
leur  courage  ôcleur  application  continuel- ||j 
le  à  pourfuiure  leur  pointe,  ie  commence!* 
à  douter  fi  quelque  autre  martyre  eflne-  , 
cefTairequeceluy  cy  ,pour  l’cflet  que  nous  } 
prétendons:  Scie  ne  doute  point  qu  ilnefe^ 
trouuaft  plufieurs  perfonnes  qui  aymaf- 1 
fent  mieux  tout  d’vnscoup  receuoir  vn  | 
coup  de  hache  fur  la  telle,  que  de  mener  j 
les  années  durant  la  vie  quil  faut  mener  ^ 
icy  tous  les  iours ,  trauaillanç  à  la  conucr- 1] 
fronde  ces  barbares.  Si 
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Sivou$  les  allez  trouuer  dans  leurs  ca¬ 
banes  >  5e  il  y  faut  aller  plus  fouuent  que 
tous  les  iours ,  fi  vous  voulez  vous  acquiter 
comme  il  faut  de  voftre  deuoir  :  vous  y 
trouuerezvnc  petite  image  de  l’Enfer,  ny 
voyant  pour  l'ordinaire  que  feu  5e  fumée, 
5e  des  corps  nuds  deçà  5e  delà  noirs  5e  à 
demy  roftis ,  pefle-  meflez  aueG  les  chiens, 
qui  font  aufli  chéris  que  les  enfants  delà 
maifon  ,  5e  dans  vne  communauté  do 
li£b  ,  de  plat  5e  de  nourriture  auec  leurs 
maiftres.  Tout  y  cftdansla  poufiiere,  ôefi 
vous  entrez  dedans ,  vous  ne  ferez  pas  au 
bout  de  la  cabane  ,  que  vous  ferez  tout 
couuert  de  noirceur  de  fuye  ,  d’ordure  6e 
depauureté. 

Leursparoles  fouuent  n e font  que blaf- 
phemes  contre  Dieu  5e  nos  myfteresiSe 
dc,s  iniurcs  contre  nous  accompagnées 
d’ingratitude  incroyable  ,  nous  repro¬ 
chants  que  ce  font  nos  vifites  5e  nos  remè¬ 
des  qui  les  font  malades  5e  mourir  ;  5e  que 
noftre  fejour  icy  eft  la  feule  caufe  de  tous 
leurs  maux.  Si  vous  leur  voulez  parler 
pour  les  inftruire  ,  il  faudra  quelquefois  at¬ 
tendre  les  heures  entières  deuant  que  de 
trouuer  l’occafiondeleur  dire  à  propos  vn 
bon  mot»  5e  apres  toutes  vos  peines  âevgs 
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vifées  ,vn  Conge,  qui  eftà  proprement  pari  ri, 
1er  le  Dieu  du  pais ,  en  déféra  plus  en  » 
vne  nuift  ,  que  vous  n'aurez  auancé  en  ■ 
trente  iours:  Se  vous  pourroit  bien  ,pour  : 
toute  recompenfe  ,  procurer  vn  coup  de  J> 
hache  ou  de  fléché.  S’ils  viennent  en  vo-  1 
lire  cabane  ,  ne  penfez  pas  que  vouspuif-  < 
fiez  facilement  leur  refufer  voftre  porte;  1 
ny  quand  ils  font  dedans,  les  gouuerner  à  1 
Voftre mode.llsfc mettent  oùilleurplaift, 

Sc  n’en  fortent  pas  quand  il  vous  plaift» 

11  faut  qu’ils  entrent  par  tout, &  qu’ils  voiét  ‘I 
tout,  Sc  fi  vous  les  volez  empefeher  ,  ce  ,  ‘ 
font  querelles  Sc  reproches  auec  iniures. 

Et  dans  tout  cela  il  faut  filer  doux  tvn 
coup  de  hache  eft  bien  teffir  donné  parce*  ? 
Barbares  :  Sc  le  feu  mis  a  vne  efcoice, 

&  de  recherche  de  iuftice  pour  le  crime, il 
n’y  en  à  point  dans  le  pais ,  &  au  plus  qu’on  ‘ 
en  pourroit  attendre  ,  ce  feroit  quelques 
prefens.  De  forte  qu’il  faut  toufiours.eftrc  11 
en  garde  ;  Sc  fur  la  patience ,  Sc  faire  eftat 
qu’on  n’â  icy ,  Sc  moins  encore  qu’en  tout 
autre  lieu  du  monde  >  aucun  moment  defô  :  j, 

Vieaffeuré.  ,  .  n.  ; 

Adiouftez  à  cè  que  deftiis ,  que  voftre 
façon  de  loger,  de  coucher,  Sc  de  viure 
eftant  en  tout  femblable  à  celle  des  Sauna- 
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ges  ;  la  nature  ne  trouue  guerede  confola- 
lion  parmy  tous  ces  trauaux.  Vn  peu  de 
bled  d’Inde  boully  dedans  l’eau  5  &pour 
le  meilleur  ordinaire  du  païs ,  vn  peu  de 
poiffon  puant  de  pourriture  dedans  ,  ou  db 
lapoullîere  de  poiffon  fec  pour  tout  allai- 
fonnement ,  voila  le  manger  le  boire 
brdinaire  du  païs .Pour  l'extraordinaire vn 
peu  de  pain  de  leur  bled,  cuit  fouslacen- 
jdrc ,  fans  aucun  lcuain ,  ou  l’on  melle  quel¬ 
quefois  quelques  febves  ou  fruits  fau- 
uages:  Voila  vne  des  grandes  regales  du 
biais.  Le  poiffon  frais  &c  la  chaffe*  font  cho¬ 
ses  fi  rares,  qu’elles  ne  valent  pas  le  parler, 
ayant  toutes  les  peines  du  monde  d’en 
:ecouurerpourJes  malades.  Vne  natte  fur 
a  terre,  ou  fur  vne  efcorce ,  efl  yoftre  cou¬ 
der.  Le  feu  voftre  chandelle.  Les  trous 
i)arou  paffc  la  fumée, vos  fenellresquinc 
érment  iamais.  Des  perches  courbées 
iôuuertes  d’elcorces,  vos  murailles^ vo¬ 
ire  lambris  ,  par  où  le  vent  baffe  de  tous 
olîez.  En  vn  mot  tout  le  relie  à  Tauenanc 
les  Sauuages,  excepté  le  vellir ,  auquel  en- 
tore  faut-  il  commencer  à  fc  réduire. 

le  ne  d’y  rien  delà  rigueur  des  faifons; 
le  l’incommodité  des  chemins  qu’on  ne 
eut  faire  qu’à  pied  ou  fur  le  dos  d’ vn  autre* 
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,  des  dangers  continuels  des  Ennemis  dû 
pais  3  qui  fonc  tous  les  iours  a  vos  poites» 
&  rem  pli  fient  tout  de  frayeur  no  juelle  *s 
arriuantà  toute  heure  de  quelque  mafia*) 
-  tre  ou  prifonnier  qu’ils  ont  enleué  >  8c  de  j 
leur  refolution  de  venir  brufler  tout  le) 
païs.  le  ne  dis  rien  dif-ie  de  tout  cela  ,  8t 
d’infinies  autres  petites  difgraces  qui  ac¬ 
compagnent  &  s  enfuiücnt  de  tout  ce  que] 
deffus.  Pour  condui  re  en  fin  qu’il  femblêî 
qu’vne  feule  année  de  patience  5c  de  cou-; 
rage  ,  parmy  ces  combats  6c  batailles  con¬ 
tinuelles  vaut  bien  vn.  petit  martyre 
qu’ainfi ,  quoy  qu’il  ri y  ait  point  encore  dft 
fang  de  martyrs  refpandu  ,  nous  n  auons; 
pas  toutesfois  fuiet  de  delefperer  la  con-j 

uerfion  de  ces  peuples.  ,  x: 

Il  en  fera  toutefois  tout  ce  qu’il  plaira  a 

Dieu  :  6e  on  s’attend  bien  que  le  fort  arme, 

qui  commande  abfolument  dans  ce  pais 

depuis  tant  de  fiecles  >  ne  laiifera  pas  fi  faci-c 

lement  efehapper  de  fes  mains  tant  d| 

vieilles  6c  anciennes  conqueftes  ;  5C  qu  il 

fera  tout  pofhble  pour  prendre  8c  ext^r. 

miner  tous  ceux  qui  s’oppofentàfonetn-i 

pire  ,  6c  qui  n’en  cherchent  que  la  ruine 

Mais  qu’il  faffe  du  pis  qu’il  pourra ,  toft  ou 

tard  letout  redHira  à  fa  plus  grandecon- 

fufior 
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fufion,  &  à  l’auancement  de  la  gloire  de 
pieu,  quand  xc  ne  ferait  qu’en  iuftifiant 
la  bonté  &  mifericorde,  fur  ce  pais.  Et  rien 
cependant  n  arriuera  fans  là  permifllon, 
pour  l’amour  duquel  mourir,  c'eft  viureî 

!&  eltre  abbatu ,  c’eft  vaincre  &  criom- 
pher.  '  ‘  >  j 

QueficcqueditvndesSS.Peresdel’E- 

g  ife  eft  véritable ,  que  les  bien-faits  pre- 
lents  de  la  diurne  Maiefté  enuers  les  hom¬ 
mes  feruent  de  caution  8c  d’affeurance 
pour  ceux  de  l’aducnirjle  repos, la  con¬ 
fiance,  la  ioye  &  la  confolation  dans  la¬ 
melle  viuent  icy  les  ouuriers  del’Euangilè 
barmy  ce  premier  genre  de  martyre ,  faiét 
Nonnapas  fuiet  de  redouter dauaptage 
c  fécond,  que  le  premier. 

!  Maisdeuant  que  de  paffer  plus  auant  à 
ieclarer  l’eftat  particulier,  &  le  détail  du 
-hrifttamfme  en  ce  pais:  ie prie vne fois 
wur  toutes ,  tous  ceux  8c  celles  qui  iufqucs 

,  ^  1  UC  aux  moyens  d'inftruire 

!  es  Peuples ,  foie  par  leurs  prières ,  foie  par 
curs  autres  charitez  3c  bien-faits  ;  ou  à  qui 
J)ieu  en  donneroic  d’orefnauant  la  penfée, 
le  confiderer  que  le  fruift  apres  lequel 
toustrauaillons ,  eft  fruiadei’£uâgile,le- 
l  ^els  il  doit  eftre  bon  Scdedurée^ne  vieft- 

*  *  -p 
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cita  qu'aptes  beaucoup  de  patience:  &c pat  : 
coofequent  dene  fe  point  la fferd  exercer  u 
cefte charité ,1a  plus  gran  de  qui  puiffc  eftre  ! 
exercée  en  ce  monde.  Enuifageant  toui- 
ï'Qurs  ces  affaires  auec  i’œil  de  la  foy  ,  qui  i 
feu!  leur  en  fera  veoirle  mérité  &C  lexceU: 
lencc;&:  que  de  fi  grands  ouurages  nefc 
font  pas  tout  dVn  coup.  Combien  faut-il  | 
en  France  de  temps  depeitie  >  pour  con- .  Il 
uertir  vn  feul  heretique  j  ou  bien  quelque  fi 
ieufte  ou  vieux  Pecheür  ?  Hé  qu’eit-cedé  li 
cela  en  comparaifon  de  la  conuerfionde  } 
toutvn  monde ,  terrefïreSc  brutal  au  der-  j 

nier  point,  enuieilly  depuis  tant  de  fiecles  I 
dansfes  erreurs  de  luperftitions  ?  .  |- 

Nous  nous  trouuons  icy  comme  au  mi-  il 
lieu  d’vne  met,  où  vn  million  de  pcrfon-iii 
nesfenoyent  :  de  nefçachants  auquel  cou-  j 
rir,nous  Tentons  nos  cœurs  fe  fendre, 
nous  nous  trouuons  réduits  au  point  d  cxjjï 
perimenter  coque  dit  i’Àp&ftre  des  Gen¬ 
tils,  Chantas  Chrifti  <vrget  nos.  Le  mal- ;  si 

heur  narriuequ  a  faute  douuriers,  ou  plu* i 

ftoftdes  moyens  de  les  pouuoir  faire  icy  j 
fubfiffcer,&  de  les  entretenir  dans  vn  Pays, 
Sc  parmy  des  peuples,  où  il  faut  par  ne- 
ceffîté  ,  auec  Sainét  Paul  ,  renoncer 
aux  droite  de  l’Euangile  ,  &  viurc  du  t 


cnUnnéei6^.&i^9, 

icn ,  au  moins  pour  le  prefent  :  fi  on  n© 

^cut,  en  vn  moment ,  voir  le  tout  renuerf© 

z  les  affaires  réduites  au  defepoir. 

Xefçay  bien  que  les  difficultez  d ’appor- 

r  de  dehors  dequoy  y  fubfifter,  font  ex- 

•  emes  :  mais  apres  tout,  il  ne  laifie  pas? 

y  âuoir  vn  monde  entier  à  conuertir  s  8c 

yâ  point  de  porte  plus  commode  pour  y 

afier ,  que  celle  ou  nous  fomm  es  amour- 

uy  &c  eft  ce  qui  afflige  noflre cœur  de 
oltrc  efprin  >( 

Que  fi  ces  pertes  nous  font  fi  fenfibles 
gui  ces  peuples  ne  font  rien  ;  combien  a- 
îfuietde  croire,qu*elles  font  confiera- 
ysà  celuy  qui  leur  à  donné  Tertre, pour 
î  rendre  bien-heureux  j  &  de  plus  vne 
t  diuine ,  ôc  foà  fang  pour  ieut  rachapt,' 
eureufesles  Ames  à  qui  le  S.  Efprit  don-* 
.^çonlerue  la  deuotion  de  contribuer 
^iir  pouuoir  à  ertancher  la  foif  de 
„  v  S  Chrift  mourant  en  Croix  ;  de  à 
fiafTer  les  'gouttes  defon  fang  pre^eux, 
pouf  mieux  dire  ;  la  marchandée  dont! 
fang  adorable  a  efté  le  prix.  I  ■ 

enepuisicÿ  obmettre  la  louage  qui  eft^ 
i-îe  a  meilleurs  les  aflociez  delà  Compaq 
le  de  la  Nouuêlle  France  ,  qui  coati- 
surplus  que  iamais,à  contribuer  de 

•-  — ci-  --  — , 
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qu'ils  peuucnt  pour  vne  fi  fainte  entreprl 
fe  Et  cet  ouurage  auflfi  bien  que  tous  les- 
autres  de  la  Nouuelle  France  .aura  à  ia- 
mais  vne  très  particulière  obligation^ 
Monfieur  le  Chcualier  de  Mont-magny 
noftre  Gouuerneur  ;  à  larprudence  >  gene- 
rofité ,  charité  8c  zele  duquel,  il  ne  femblt 
pas  qu'il  foit  poffible  de  rien  adioulter:tou 
tes  lefquelles  vertus  8c  belles  qualitez  h 
fontauffi  bien  fentir  icy  à  trois  cent  lieues, 
que  nous  fommes  de  Ton  fejour,  que  fur  le 

lieux  où  il  fait  fa  demeure.  , 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres ,  qi; 
meriteroiét  vnebonepartà  la  loiianged 
contribuer  félon  leur  pouuoir  à  vnüfair 
ouurage, Mais  ce  ne  feroit  iamais fait , 8 
c’eft  le  point, que  le  liure  de  vie  en  côfcru 
pour  iamais  la  mémoire.  Pour  nous  ,toi 
ce  que  nous  pouuons  ,  c  eft  de  leuer  f 
mains  au  Ciel,  &  de  dire  de  tout  nolj 


JlldUO  <1  C*. 

cœur  3  de  rore  cœh  &  de pinguedme  terY&>  C 
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CHAP.  IV 


De  ce  qui  eji  arriue  de  plus  remarquable 
en  la  Refïdence  de  la  Conception  au 
bourg  d>Offoffaney&  particulièrement 
de  la  nouuelle  Eglije  de  ce  bourg . 


LE  nombre  des  enfans  baptifez  en 
maladie  en  cette  Refidence  ,  eft  de 
\z.  donc  vingt-fept  s'en  font  enuolez  au 
Ciel.  Celuy  des  plus  aagécsqui  ont  efté 
paptifez  à  la  mort ,  ou  en  extrémité  de  ma- 
adie,  defeptante-quatre  dont  yingt-deux 
font  morts  ,Sccomme  il  eftà  prefumcr  de  la 
ponté  6c  mifericorde  de  Dieu,  ont  pris  le 
tnefme  chemin  du  Ciel.  Celuy  des  Ca- 
pechumenes,  baptifez  en  bonne  fanté,dc 
ljuarante-neuf. 

Deuantque  de  déclarer  ce  qu  il  y  a  eu 
Je  plus  remarquable  en  tout  cecy ,  il  faut 
jue  iç  parle  de  ceux  qui  ont  dauantage 
participé  à  ce  bon-heur,  6c  qui  nous  ren¬ 
dront  en  fuite ,  plus  que  iamais  >1  adorables 
les  fecrets  profonds,  6c  les  abyfmesdela 
fageffe  ,  Bonté  6C  Prouidencc  diuine  fur 

c  ii^ 
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fes  Efleûs.  ,>  ,  ^ l! 

Les  &enr  ohronons'faifoient  par  le  pat- 
fé  vne  des  Nations  affociées  à  la  Nationi 
Neutre,  8c  eftoient  ficuez  fur  fes  confina 
du  cofté  des  Hiroquois  les  Ennemis  com-; 
munsdetousces  Peuples.  Tant  que  cettei: 
Nation  d’Senrôhronons  a  efté  en  bonne 
intelligence  auec  ceux  de  la  Nation  Neu-> 
tre,  elle  a  efté  ballante  pour  refifter  aux 
Ennemis,  fublîfter  8c  fe  maintenir  contre 
leurs  courtes  8c  inuafions  :  mais  par  ie  ne 
fçay  quel  mefeontentement  ,  ceux  de  là 
Nation  Neutre  s’eftans  retirez  8c  feparez: 
d’interefts  auec  eux ,  ils  font  demeurez  en 
yroye  à  leurs  Ennemis ,  8c  neuffene  pasi 
efté  encore  long  temps  fans  cltre  du  tour: 
exterminez  ,  s'ils  neuflent  fongé  à  la  re-t 
traite >  8c  à  fe  mettre  à  couuert  de  la  protêt 
dion  ,  8c  a-ffociation  de  quelque  autre  Na-n 
tion. 

[)  Tout  bien  confideré  ,  ils  aduiferenC 
qu'ils  ne  pouuoient  mieux  choifir  que  celle 
de  nos  Hurons.  Ils  députent  donc  les  plus? 
intelligens  d’entr’eux ,  pour  en  venir  faire) 
la  proportion  :  qui  fut  faite  aux  conteiIs8< 
affemblées  particulières  8c  generales  de. 
tout  le  Bais:  où  en  fin  fut  conclu  ,  de  les 
reccuoir  ,  leur  ârriuée  ne  feruant  pa$  d# 

4''  *>  *:  \  \  s  ,  v. 
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peu  à  la  defenfe  3c  conferuation  du  pais. 
En  fuite  de  celle  refolutiori,  le  temps: 
fut  pris  pour  les  aller  quérir ,  3c  affifter  ea 
jlcur  voyage  :  foit  pour  Içs  foulager,au  por¬ 
tage  de  leurs  meubles  Sc  enfants, n  y  ayant 
ien  toutes  ces  contrées  autre  voiture  par 
terre, que  celle  delà  telle, ou  desefpaulcs 
(des  hommes  3c  des  femmes»  foit  aufli  pour 
lesdefendre  de  leurs  ennemis  communs, 

|&  leur  faire  efeorte, 

Quelque  foulagement  qu’on  leurpeufl; 
jdonner  ,  la  fatigue  $£  les  incommoditez 
dVntel  voyage,  déplus  de  quatre-vingts 
liieuës,  ou  eftoient  plus  de  fix  cens  perfon- 
!nes,donties  femmes  3c  les  petits  entants 
jfaifoient  le  plus  grand  nombre  »  fuient  fi 
grandes, que  plufieurs  en  moururet  en  che- 
Jmin,  3c  prefque  tous  arriuerent  malades, 
jou  le  furent  incontinent  apres,  ^ 

Ce  Bourg  fut  le  premier  dupais  ou  ils 
[abordèrent,  3c  aufh-toil  que  la  nouuclle 
|fut  venue  qu’ils  aprochoicnt  ,tout  le  mon- 
de  fort!  ,pour  aller  au  deuant  »  3c  les  Ca- 
ritaines  s’y  trouuerent  ,  3c  exhorter  en  c 
çurs  gens  auec  tant  d  ardeur  3C  de  coin- 
afllon 3 à  prendre  courage,  6c  affifter ces 
auures  eftrangers  >  que  ie  ne  fçay  pas 
qui  euft  peu  faire  dauantage  le  Prédicateur 

c  iii; 
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Chrefticn  le  plus  zélé  pour  les  œuures  de 
.charité,  &  de  mifericordc.  i 

Ils  furent  incontinent  diftribuezpar  les 
principaux  Bourgs  du  pais .  Laplus  grandes 
part  toutefois  s’arreita  enceluy-cy  ,com-:[ 
me  vn  des  plus  ayfezSe  accommodez  de  ] 
tous  ;  mais  par  tout  où  ils  furent  recensées:  j 
meilleures  places  dans  les  cabane  leurfu-tl 
rent  données*,  les  greniers  ouquaiffesde  y 
bled  ouuertes  auec  liberté  d’en  difpofer|n 
comme  fx  elles  leur  appartenoient.  |1| 

Legros  arriua  en  ce  bourg, au  mefmo  ( 
temps  quei’y  arduay  auec  quelques  dôme-;  1 
fliques  intelligens  a la  faignée,  &:  auxrç-  : 
medes,que  nous  auions  amené  de  France; 
^ciamais  rien  ne  fe  rencontra  plus  à  pro¬ 
pos.  Car  auffi-foft  auec  ce  fecours,#n  cou-  |i 
rut  aux  plus  malades,  qui  cftoientendan-  1 
gerdemort,  pour  auoir  entréepar  là,  de  ij 
pouruoir  à  leur  falut.  Ç’efi  icy  que  nous  J 
parurent  premièrement  les  fecretsadora- 1 
blés  de  la  bonté  de  Dieu  ,fur  cespauures  o 
réfugiez,  car  ce  fecours  vint  fi  a  propos  f 
pour  queiques-vns  d’entr’eux ,  tant  enfants, 
que  plus  aagez  qu’il  le  trouua  que  depuis  11 
leur  arriuée  iufques  à  la  mort  ,il  ny  euft  ; 
que  le  temps  qu’il  falloit,  pour  lesinftruire.  ;)l 
%  baptifer,  ;  '  |  ,1 
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Depuis  ce  temps ,  ces  malades  donnè¬ 
rent  tant  d occupation  ,  qu'ils  emportè¬ 
rent,  l'efpace  de  quelque  temps  ,  la  plus 
grand  part  de  lemploy  de  nos  ouuriers» 
qui  ne  pouuoient  retenir  les  regrets  &  les 
plaintes  innocentes,  de  ne  pouuoirpour 
ce  fuiet,  vacquer  à  la  culture  de  ceux  de 
leur  quartier5dont, comme  nous  auons  dit* 
vn  chacü  eft  chargé.  Mais  ils  ne  s apperce- 
Uoientpas,  que  tandis  qu’ils  gardentl’or- 
dre  de  la  charité,  la  mifericorde  de  Dieu 
pafle  par  deflus  l'ordre  de  leurs penfées&: 
induftrie,8caduance  luymefme  leur  taf- 
che  ,  qu  ils  eftimoient  de  beaucoup  re¬ 
culer. 

Deux  mois  donc  ou  enuiron  apres  l’arri- 
tuée  de  ces  pauurcs  eftrangers ,  leurs  mala¬ 
des  commençant  à  diminuermos  ouuriers 
1  curent  plus  de  temps  5e  de  loifir ,  de  vifiter 
îles  champs,  que  par  le  pafle  ils  auoient  en¬ 
semencé  .  Et  voila  qu'aufïitofl,  contre 
toute  leur  attente,  ils  en  aperçoiuentla 
plus  part,  tout  difpofez  à  la  moiflon ,  ren¬ 
contrants  les  efprits  de  plufieurs  de  ceux 
qu'ils  auoient  par  le  pafle  cultiué ,  pleins  de 
flttisfa&ion ,  ôc  dcconui&ion  des  veritez 
deIaFoy,&,  ne  defirans autre chofe,  que 
id  ’eftre  au  pluftofïbaptifez. 
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Leur  ferueur  paffa  fi  auanç ,  que  nous . 
nous  trouuâmcs  obligez  demettre  en  de¬ 
liberation  ,  fi  nous  les  différerions  iufques 
aux  temps  qu’il  femble  quel  Eglifedefti- 
nepour  le  Baptelme  des  Cathecumenes, 
fjauoir  Pafques  8e  la  P cntecofte  :  mais  1  vn 
8e  l'autre  fe  trouuoit  trop  eiloignéi  tout 
bien  confideré,il  fut  refolu ,  d  ouuriracç 
commencement  la  porte  a  tous  ceux  qui 
fb  prefenteroient  >  à  mefure  qu  ils  s  en 
trouueroient  capables  5  puis  qu  il  eftoit 
queftiond’vne  nouüelle  Eglifc,  a  laquelle 
il  falloir  fonger  de  donner  l’eftre,  dcuant 
que  des  s’appliquer,  à  luy  donner  fa  perfe¬ 
ction.  Que  toutefois  il  y  falloit  procéder 
auec  beaucoup  de  retenue  3  Sc  nç>us  iouue- 
nirtoufiours  que  nous  auiohs  a  faire  a  des 
Sauuagcs  »  à  la  diffimulation  Sc  legerete  ! 
defquels  il  ne  femblepas  qu  il  y  ait  rien  de 
pareil. 

C’efl:  ce  qui  nous  fit  conclure ,  de  n’en  J 
receuoir  au  commencement,  que  fort  pcu> 
Sc  des  Anciens  &  plus  confiderables  des 
Chefs  de  familles,  8e  perfonnes  mariées  j 
auec  fiabilité.  Crainte  que  fi  nous  en  ad¬ 
mettions  d’autres ,  fans  vne  plus  grande  1 
ex  periencc,les  fondemens  venans  à  crou¬ 
ler,  nous  n  e  y  ifiîons  biemtoft  tout  l’edifiçc 


/  en  F  année  1638.  &i6$9-  4$v 

à  bas,&:  fa  ruine  totale  auparauant  fon  efta- 
|  bliflement,  &  le  fepuçhrc  de  cefte  nouuci- 
le  Eglife  dans  fon  berceau, 
j  Ayant  donc  l’œil  à  toutes  ces  cirçpn- 
ftances,&:furce  quela  diuine  Prouidcnce 
|  nous  prefentoic  ,  on  donna  iour  à  la  fefte 
de  S.  Martin  à  trois  chefs  de  famille  des 
plus  anciens  >  plus  confiderables  du 
Bourg.  Donc  lvn  fut  baptifé  auec  fa  fem¬ 
me  >  Ôc  trois  de  fes  enfants,  pesdeuxau- 
tres  l’vn  eftoiç  veuf  §c  fans  enfants  quifuf- 

i  fent  petits  5  l’autre  ne  iugea  pas  que  la  fem¬ 
me  fuft  encore  capable  de  ce  bieniComme. 

|  en  effcÛ  elle  ne  l’eftoitpas. 

'  Enuïron  vn  mois  apres  3  fçauoir  a  la  Fc- 
j  fte  delà  Conception  de  la fainfte  Vierge 
|  fç  firent  les  féconds  baptefrnes  de  feize 
perfonncsJ  entre  lelquels  efioient  trois  ou 
/quatrç chefs  de  familles» auec  leursfcin- 
mes,  sic  enfans  s  ce  qui  joint  auec  les  prece- 
dens>en  la  famille  de  IofephChih8ateii- 
hîsa»  celuy  dont  a  elle  parlé  amplement  en 
la  derniere  relation  »  faifant  vne  compa¬ 
gnie  dvne  trentaine  de  pçrfonnes,  qui  af¬ 
filièrent  enfemble  ce  iour  la  à  la  fainfte 
Méfié  pour  la  première  fois  ,  ou  fc  com¬ 
munièrent  tous  ceux  qpi  eftoient  en  aage 
delefaire  fil  femble  que  nous  auonstout 

I  *  *V  \  *  * 
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fubieét  de  recongnoiltre ,  6c  de  remarquer  x  \ 
ce  fainél  iour,  defliné  à  la  mémoire  6c  a 
l’honneur  de  la  première  grandeur  déco¬ 
llé  fainfte  Vierge  ;  pour  celuy  delaNaif- 
fancc  de  celle  nouuelle  EgliCe ,  6c  du  com¬ 
mencement  du  bon-Ixeut  ôcdela  benedl- 
ftion  du  pais. 

Nous  auons  bien  raifon  de  croire  ,  que 
celle  en  Thôneur  de  laquelle  ell  contactée 
celleFelle,a  mis  la  main  à  cet  ouurage', 

6c  la  conduit  depuis,  au  point  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres ,  &c  que  nous  voyons  de  nos 
yeux,auec  vneconfolation,qui  ne  fe  peut 
expliquer. 

Il  y  eut  trois  ans  à  cç  mefmc  Jour ,  que 
!c  vceu  fut  fait  par  nos  Peres,  pour  obtenir 
la  faueurde  celle  grand  Prineefle  >  en  1  e- 
ftablilTement  du  Chrillia'nifme  en  ces  con- 
tréesde  ieufner la  veilledc  celleFelle,6c 
de  dire  tous  les  mois  vne  Mefle ,  en  l’hon-  , 
neur  de  celle  henné  première  grandeurs 
en  outre  que  la  première  Chappelle  que 
nous  baftirions  dans  lepaïs>  feroitenlon 
honneur ,  6c  fous  le  titre  de  fafainéte  Con-g,, 
ception.  Celte  Chapelle  a  ellécelle  dani 
laquelle  fefont  faits  ces  premiers  Baptcf- 
mes ,  dans  laquelle  nous  auons  veureffeét 
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que  nons  prétendions  >  deuant  que  d  cflrc 
parfaitement  defchargez  de  l’obligation 
de  ce  que  nous  auions  promis ,  puis  que  la 
Chappclic  n’eftoit  encore  achcuée  iuf- 
qu’au  point  5  quon  y  peuft  dire  la  Mefle 
auec  bien  feance5  8c  ne  fcmbloit  eflreca~ 
pablc  que  d’y  faire  les  Baptefmes,  qui  en 

effet  y  furent  faits. 

Que  loüange  donc  8c  ation  de  grâces 
foient  à  iamais  rendues  à  celle  grande 
Rcyne  du  Ciel  j  8c  de  la  terre*  partons 
j  ceux  qui  ont  8c  auront  cy-  apres  intereft  a 
cét  ouurage,  8c  quant  aux  petfonnesqui 
I  ont  vne  pieufe  8c  fainte  aftetion  pour 
cette  entreprife  >  elle  nous^  obligeront 
grandement  de  nous  ayder  a  remercier 
celle  fain te  Vierge  de  tant  de  grâces  que 
-nous  auonsreceu  >  8c  receuons  continuel¬ 
lement  de  fa  faueur  8C  afliftancc*  laquelle 
nous  fait  efperer  que  fon  facréFilsnoftre 
tres-honoré  Seigneur 8c  Maiftrevqui  fcui 
I  pouuoir  mettrele  fondement  de  cét  edift- 
I  ce  5  aura  agréable  d  y  cootinucr  fa  bencdi- 
tion,&:  le  conduire  iufquesau  comble  8c 

I.  au  point  de  fa  perfe  tion. 

Depuis  ce  iour  on  a  continué  par  yner- 
I  yalles  de  baptifer  ceuxSe. celles  qui  fcfoni. 

prcfcntcz,<ju’on  a  iugé  capables  de  ce  bon- 
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heur  3  en  forte  que  le  nombre  des  fideieS  ;  ' 
faifant  profeffion  du  Chriftianifme ,  mon-  |J 
te  prefentemenj  ce  Bourg  à  près  de  6 o.  } 
dont  plufieurs  font  vemroronon£  5  dit'5 
nombre  de  Ces  pauures  Eflrangers  refu-  i 
giez  en  cepaïs ,  comme  nous  auo«s  dit  au  h 
commencement  de  ce  Chapitre  ;  la  diuinc  11 
Prouidence  les  ayant  attendu  pour  don¬ 
ner  commencement  à  cette  nouuelle  Egli-  ' 
le ,  comme  predeftinez  de  toute  Eternité,  l! 
pour  en  eftre  Vne  partie  des  pierres  fonda-  J 
mentales.  Dans  ce  nombre  fe  font  trouuez  J 
encore  quelque  autres  Eflrangers  de  di-  ! 
uerfes  Nations  qui  depuis  fe  font  retire*  , 
en  leurs  païs ,  <Jui  toft  ou  tard  pourront 
bien  feruir  à  quelque  deftein  de  Prouiden-  1 
ce  3  Bonté  &:  MifericordedeDieu. 

Iedy  près  de  6o.  Fideles  ,faifantspro-  ' 
feflion  du  Chriftianifme  ^  car  de  baptifez 
en  extrémité  de  maladie,  il  y  en  a  beau¬ 
coup  d'autres  dans  le  Bourg,  mais  qui 
ayans  recouuré  la  famé,  n’ont  fait  aucun 
eftat  du  bien  qu'ils  auoiènÉrêceu  ,  auquel  •. 
toutesfois  il  eft  croyable,  au  moins  pour  i* 
quclques-vns,  qu'ils  luy  font  encore  obli¬ 
gez  de  la  vie,  temporelle.  J 

$2***'  ilfaut  aduoüer  quele  trauail  d’vn  en- 
'  fantemeht  fpirituel,  cft  grand  poutlere1 
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gardde  ccs  peuples  Barbares  8e  fauuages 
au  dernier  poinc  $  mais  aulïi  eft-il  vérita¬ 
ble  que  la  confolacion  efl  grande  devoir 
ces  pauures  créatures  réduites  à  larecon- 
noiflance  ,  refpeft  ,  8e  obeïflance  a  leur 
Créateur  8e  Rédempteur,  8e  fe  ranger  aux 
deuoirsde  véritables  Chreftiens. 

Serait- il  poffible  de  retenir  les  larmes 
de ioye, voyant  vn Dimanche  matin,  ar- 
puer  chez  nous  ,  pour  entendre  la  Meffe, 
tes  pauures  gens  partis  de  leurs  cabanes  à 
point  nommé, 8e  quelque  temps  qu’il  faffe 
tteuerfer  vn  efpace  notable  quil  y  a  de 
leur  Bourg  à  noftre  demeure,nuds  pour  h 
plufparc  ,  comme  la  main  ,  excepté  vne 
tîmplepeau  qu’ils  ont  fur  le  dos  en  forme 
Je  mante  ;  8e  dans  la  rigueur  de  Thyuer 
Quelques  peaux  à  l’entour  de  leurs  pieds, 8e 
le  leurs  iambes, 

I  Mais  fur  tout  quand  on  les  voie  fe  met¬ 
tre  à  genoux, ce  qui  leur  eft  vne  pofttire  du 
put  eftrange8e  extraordinare ,  faire  leurs 
prières  à  haute  voix  ,  en  la  prefence  du 
ainft  Sacrement,  Se  fe  communier pefle- 
luefle  auec  nos  François.  Il  faut  confeffer 
liuele  contentement  efl  tel,  que  le  centu¬ 
ple  la  dedans ,  noüs  efl:  richement  payé,  8c 
lu  delà,  de  que  nous  n  aurons  iamaisfuiet 
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d’eftre  en  peine  de  voir  en  ce  point  ac¬ 
complies  les  promeffes  de  fEuangile. 

On  a  foin  l’hyuer  de  tenir  enpluiîeurs 
endroits  de  la  Chappelle  des  foyers 
pleins  debraife,pourreniedieraux  incon- 
ueniens  qui  s’en  pourraient  enfuiure  du 
froid, ôc de  leur  nudité.  Cela  les  fatisfaic 
delà  forte, que  quelques- vns  demeurent 
fouuent  de  leur  plein  gré  les  heures  en¬ 
tières  apres  le  feruice  ,  à  s’entretenir  de 
nos  myfteres ,  &  à  fe  faire  inftruirc  touf- 
iours  déplus  en  plus. 

La  première  occafion  qui  feprefenta 
apres  leurs  baptefmes ,  de  faire  paroiftre. 
leurdeuotion,  fut  à  la  nuiéb  de  Noël,  la¬ 
quelle  plufieurs  paflerent  partie  dans  no-' 
fli  e  cabane ,  partie  dans  la  Chappelle  nou- 
ueIle,quifetrouuaeneftat  de  feruir  à  ce¬ 
lle  folemnité.  On  difpofa  les  chofes  auec 
lé  plus  d’ornement,  &td’efclat  qui  fut  pof- 
fiblc  ,  pour  leur  faire  appréhender  le  mé¬ 
rite  de  ce  iour.  Et  la  chofe  reüflît  de  la  for¬ 
te,  que  ces  pauures  gens  ont  fouuent  de¬ 
puis  demandé,  quand  eft-ce  que  cette 
nuiét  reuiendroit ,  ou  plullolE  cette  forte 
de  beau  iour  •' car  ces  peuples  n'ayans  au¬ 
cun  vfage  de  chandel! es ,  voyant  quantité 
de  lumières  qui  brilloient  Sc  efclattoient 

dans 
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dans  celle  Chapelle,  auoient  quelque fu~ 
jet  de  doute  s’il  faifoitiour  ou  nuiét. 

Noftre  Chrellien,  ainfi  appelions  nous 
lofeph  Chi^atenhva  ,  tarit  par  ce  qu’il  a 
eftc  le  premier  en  ce  Bourg  3  &  leul  neuf 
ou  dix  mois  auec  fa  famille^  faifant  profef- 
fion  du  Chriftianifme  ,  nônobftanttous 
les  difcours  &  les  perfecutionsdelangue 
de  fes  Compatriotes  i  que  par  ce  qu’il  eft 
incomparablement  eminenc  par  defflis 
tous  les  autres  j  en  connoillance&picufe 
affeâicm  à  nos  myfteres  ,  ôc  à  refpric  du 
Chriftianifme.  Ce  braue  Chrellien  dif. ie 
ne  manqua  pas  en  celle  occalîon  de  pren¬ 
dre  fouuent  la  parole,  &  y  faire  fonction 
de  fraireaifnè^  eninftruifant  &  enfeignanc 
les  cadets  auec  vn  aduantage  &  fucceÉ 
tout  particulier  5  pour  auoir  tout  enfemblë 
l’erprit,  la  parole,  la  probité,  la  réputation^ 
la  cognoilîance  de  nos  myfteres  5  5c  lafFe- 
âion  en  vn  eminent  degré}  de  forte  que 
nous  commençons  à  le  regarder  plulloft 
comme  vnApollre  ,  que  comme  vnBar** 
baredeces  contrées.  Ah,  difoit-ii  5  mes 
Freres  5  que  veulent  dire  ces  lu  micres  briU 
îantes  &  éclatantes  au  milieu  de  la  nuiét, 
finon  que  celuy  dont  nous  honorons 
maintenant  la  mémoire,  a  par  fa  naiflance 
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diffi  pé  les  tenebres  &  l’ignorance  du  mon-» 
de  j  cequ  ayant  fait  pour  la  première  fois 
depuis  tant  de  lïecles,  il  nous  va  auiour- 
d’huy  pour  la  première  fois  en  ces  con¬ 
trées  ,  faifant  la  mefme  grâce  6c  mifericor- 
de.  Ce  font  dcsdelfeins  ÔC  desiugemens 
qu’il  ne  faut  quadorer5pourquoy  c’eft  qu’il 
ne  Ta  pas  fait  plullolt ,  mais  c  eft  vue  grâce 
êc  vnefaueurpournous,quinefe  peut  pri- 
fer.ny  recognoiflre  fuffifamment ,  que  (a 
prouidcnce  ait  ménagé  ce  bien  à  no  lire 
païs  3  pendant  que  nous  fommes  encore 
en  vie. 

De  tels  6c  femblables  difeours  entre¬ 
tint  ce  bon  Chreftien  vne  bonne  partie  de 
lanuiét  ,  le  petit  troupeau  de  celte  Eglilé 
naiilante,  laquelle  iln’edifia  pas  moins  de 
fes  exemples  que  de  la  parole.  Car  entre- 
autres  ne  fe  contentant  pas  d'vne  Melle, 
il  en  entendit  cinq  tout  de  fuite  ,  la  plus 
parta  genoux  :  Ce  qui  pour  vn Barbare, 
qui  n’a  iamais  fçeu  que  c’eftoit  de  celle 
contenance, pourroit bien  palier  pourvn 
petit  martyre.  D’autres  à  Ton  imitation 
nen  entendirentguiere  moins, 6c  tous  fe 
confefferent,  communièrent;,  6c  donnè¬ 
rent  en  celte  occafion  tant  de  contente¬ 
ment  6c  de  fatisfadtion ,  quon  n’en  pou- 
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lîOit  plus  fouhaiter  dauantage. 

le  puis  dire  le  mefme  à  proportion  de 
toutes  les  grandes  Feftes  &:  Dimaches,  qui 
depuis  ont  fuiuy,  aufquels  on  garde  tout  cc 
quife  peut  des  ceremonies  ci efEghfe^  en^ 
tr  autres  celle  du  pain  bénit,  que  ces  bons 
^leophytes  font  chacun  à  fon  tour  ,  auec 
beaucoup  de  deuotion,  particulièrement 
quelques- vns. 

Çen’eftpas  que  pour  conduire  lé  tout 
|ie  la  forte ,  il  n’y  faille  apporter  beaucoup 
ic  peine  &  de  loin,  &  autant  pour  le  moins 
^u’à  efleuer  des  enfans  malades  ,  mais  le 
:ontentement  d’auoir  en  fin  mis  ces  enfanS 
fu  môde,ou  pluftoftdans  la  grâce  duGhri- 
tianifme,  & le  defir  &  efperance  de  les  voir 

^euenk  hommes  dans TEglife de  Dieu, fait 

ju’on  ne  lent  prefque  point  fon  mal  , 
qu’on  eft  tout  difpolé  à  en  fouffrit  beau-» 
toup  dauantage. 

:  Cefte  grâce  de  Dieu  fur  ces  peupîes| 

f  eft  conceuable  qu  a  ceux  qui  fçauentiuf- 
|ues  à  quel  point  ees  pauuresBarbares  font 
lerreftres  ,  &  d’eux- mefmes  efloignez,  M 
^capables  de  conceuoir  &  eftimcr  les 
hofes  de  refprit  &  de  l'Eternité.»  mais  ce- 
uy  à  qui  rien  n'eft  impoffible ,  &  qui  n'efî 
»as  thois  puiffant  en  yn  temps  qu’cn  ra 
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mtrc ,  femble  en  fin  aggrccr ,  de  fufeiter  de 
ces  pierres  de  rochers  des  vrays  enfans 
dTAbraham,&  deTEglife. 

Ge  qui  apres  faffiftancedu  Ciel  femble 
auoir  le  plus  contribué  à  l’aduancement  de 
cét  ouurage5  fontj  Premièrement,  la  pa. 
fcience&le  courage  des  Peres  quiontefté! 
icy  par  cy-deüant  3  qui  ne  fe  font  pas  rebu¬ 
tez  ny  lafïéz  dans  l’attente  des  temps  de 
des  moments  delà  diuine  Prouidence  :  de 
quinonobftant  toutes  les  perfecutions  & 
dangers  de  maflacrc ,  dont  ils  fc  fontveus 
à  la  veille  fouuent  ,  &  particulièrement 
l’année  precedente ,  mont  rien  relafché  de 
leurs  foins  de  charitez  à  vifiter  de  afîifter 
les  malades,  voire  mèfirne  dans  les  caba¬ 
nes  de  ceux  qui  fembloient  leur  vouloir  le 
plus  de  mal. 

Et  il  femble  en  effet  que  Dieu  ait  vou¬ 
lu  tefmoigner  que  c’eftoit  là  le  grain  ,  qui 
auoit  produit  ce  fruift ,  difpofant  les  cho, 
fes  de  la  forte ,  qu'au  mefme  mois  d’Oéto- 
bre,  auquel  l’année  d’auparauanton  auoit 
conclu  leur  mort  ,  ça  efté  en  ce  mefme 
mois  Pannée  d’apres  ,  que  pànfants  eftre 
encore  bien  efloignez  delà  récolté,  ils 
ont  aperceu  les  fruiéts  tous  meurs  de  prefls 
à  cueillir* 
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En  fécond  lieu  5  l’exemple  de  nos  Fran¬ 
çois  feculiers  ou  domeftiques ,  n’y  a  pas  de 
peu  feruy.  Nous  n’experimentons  qüc 
‘trop  la  force  de  cét  article  >  foit  pour  le 
bien  ,  foit  pour  le  mal.  Et  ie  ne  doute 
point  que  l’affaire  ne  fe  fuft  plultoft  ad- 
pancée ,  fi  tou  s  les  François  qui  ont  monté 
en  ce  païs  iufques  icy  3  euffent  efté  d’vne 
jvieirreprochable.  Au  moins  eft-il  aiTeuré 
que  les  Barbares  ne  nous  euffent  pas  fi 
fouuent  arrefté,  leur  propofant  les  Com¬ 
mandements  de  Dieu  5  &  reprefenté  le 
contraire  de  ceque  nous  enfeignops  dans 
Iles  actions  &  les  œuures  de  quelques  per- 
fonnes,.  Mais  Dieu  difpofant  les  affaires  au 
Ipoin  <5t  que  nous  les  voyons  ,  f  emble  auoir 
infpiréà  Meffieurs  delà  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France  de  fi  bonnes  penfées 
irefolutionslà  defïus  ,  &:  Monfieur  le  Chc- 
ualier  de  Montmagny  noflre  Gouuer- 
neur  y  apporte  vn  fi  bon  ordre,  que  nous 
cfperons  que  cette  pierre  d’achoppement 
nefe  trouuera  plus  en  noftre  chemin.  Et 
en  effed  ceux  qui  font  icy  de  prefent ,  non 
feulement  meinent  vne  vie  irreprocha* 
ble  ,  mais  en  outre  viuent  &  fe  compor¬ 
tent  de  la  forte ,  que  nous  auons  tout  fuiet 
de  croire  que  pieu  en  leur  confideration? 
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a  donné  vne  particulière  benedidion  a  cét 
puurage ,  auquel  ils  s’efludient  félon  leur 
pouuoir  ôc  induftrie ,  de  prendre  vne  bon¬ 
ne  part. 

le  mets  au  rang  des  caufcs  del’aduancc- 
nient  de  ce  mefme  ouuragc ,  les  ddeours  i 
comportemens  de  lofeph  Chihvatenh&a, 
ce  bon  Néophyte,  duquel  nousauons  defin 
ia  plufieurs  fois  parlé  ,  qui  femble  auoir 
èfté  celeuain  de  l’Euangile,  qui  afai&le- 
ucr  toute  la  raaffe  de  cette  nouuelle  Eglife 
des  Hurons ,  non  feulement  en  ce  bourg, 
mais  encore  par  tout  ailleurs  où  nous 
ayons  trauaillé  à  faire  des  Chreftiens, 
fdit  en  celuy  de  Tcanauftayc  où  nous 
auons  yne  Refidence  ,  fait  aux  MiffionSj 

s  eftant  trouué  par  toutaux  meilleures  oc- 

çafions,  pour  faire  profeffion  publique,  & 
rendre  copte  de  fa  fov  &  de  fa  conuerfion. 
En  quoy  il  s’eft  comporté  par  tout  auec 
vne  fatisfaéiion  pleine  entière  de  fes 
compatriotes  5  qui  nefe  laffent  iamaisde 
I  entendre.  Vous  vous  rebutez, mes  Freres, 
(leur  dit-il  quelquefois  )  fur  ce  que  les  af¬ 
faires  de  voftre  falut  que  vous  propofent 
les  François  5  font  chofes  nouuelles  , 
ïeurs  propres  couftumes  qui  renuerfentles 

dites /que- chaque  pais 
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a  Tes  façons  de  faire:  que  comme  vous  ne 
les  preffez  pas  de  prendre  les  noftres  ,  auffi 
vous  eftonnez- vous  dece  qii’ils  nous  prel- 
fentde  prendre  en  cela  les  leur,  5c  de  re- 
cognoiftrçauec  eux  le  mefme  Créateur  du 
Ciel  6c  delà  Terre,  SdeSeigneur  vniuer- 
fel  de  toutes  chofes.  le  vous  demande, 
quandau commencement  vous  veiftes  de 
leurs  haches  6c  chaudières ,  apres  auoir 
recognu  qu’elles  eftoient  incomparable¬ 
ment  meilleures  6c  plus  commodes  que 
nos  haches  de  pierre,  3C  que  nos  vaiiTeaux, 
de  bois&  de  terre,  auez  vous  pour  cela  re- 
ietté  leurs  haches  2c  chaudières,  parce  que 
c’eftoit  chofe  nouvelle  à  voftrepaïs ,  5c  la 
couftume  de  France  de  s’en  feruir ,  6c  non 
pas  lavoftre.  Que  s’ils  nous  preffent  de 
croire  ce  qu’ils  croyoient,  6c  de  viure  con¬ 
formement  à  celle  creance,  nous  leur  cri 
auons  beaucoup  d’obligation  :  car  en  effet 
fi  ce  qu’ils  difent  eft  vray  ,  comme  il  eft, 
nous  fommes  les  plus  miferablesgens  du 
monde  ,  fi  nous  ne  faifonsce  qu’ils  nous 
difent. 

le  n’aurois iamais fai<ft , fi  ie  me  voulois 
eftendre  plus  au  long  fur  tous  les  diliours, 
ou  pluftoft  fur  toutes  les  faillies  de  l’efprit 
de  Dieu j  quifemble  parler fouuent  parla 

d  iiij 
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bouche  de  ce  bon  Neophyte.Ie  dis  faillies 
de  1  cfprit  de  Dieu  9  car  nous  nefçauons 
*3ÜC  p enfer  autre  chofe  5  le  voyant  quel¬ 
quefois  femettre à  bénir  Dieu  le  loyer 
tout  ën  la  mefme  façon  &:  maniéré  ,  que 
firent  autrefois  les  enfans  dis  la  fournaife, 
fans  que  iamais  il  ait  eu  cognoifïancedece 
que  lafainéle  Eicritürenous  en  apprend. 

îe  ne  me  trouuerois  pas  moins  empef- 
<“hé  ,  fi  i  auois  entrepris  de  déclarer  tous 
les  a&esde  vertu  remarquables  ,  &  tous 
les  bons  exemples  qu'lia  continué  défaire 
paroiftre  depuis  le  temps  de  la  derpierc 
Relation  ,  foit  en  fantç,foit  en  maladie, 
foit  dans  la  profperité  ,  foit  dans  l’aduer- 

fu(\ 

Quand  i]  fut  queftion  d’aller  quérir 
<ees  panures  eftrangers  dont  nous  auons 
parle  cy-delTus,  il  ne  fe  contenta  pas  d'al¬ 
ler  a  ni  y*  chemin  comme  plufieurs  autres; 
înais  il  fît  le  voyage  entier,  ôeprifl  tant  de 
peine  &  de  foin  a  les  aflïfter ,  par  des  mo- 
tifs  verbalement  Chreftiens  ,  qu*eflant 
icy  de  retour,  il  en  tomba  malade  dVnc 
fièvre  qui  luy  dura^ço  iours,  pendantlef- 
quels  on  le  tint  par  plufieurs  fois  pour  de- 
fefperé.  Il  pleut  toutefois  à  Dieu  donner 
penediéïior^âux  remedes  &  aux  charités 
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dont  nous  l’affi fiâmes- ,  en  forte  qu  au  bout 
des  40  iours  il  fctrouua  entièrement  hors 

de  danger.  Au  plus  fort  de  fon  mal  3  eftant 
furpris  de  refuerie.3  fes  difçours  &r  extrava¬ 
gance  n'efloient  que  des  choies  de  Dieu 
&  delà  Foy: il  fp  letioit  quelquestois  tout 
nud  3  &  fc  tenant  auprès  du  feu  :  Qu'ils 
viennent  5 qu’ils  viennent 3  difoit-il ,  qu’ils 
rue  bruflent,  qu'ils  voyent  fi  ce  fl:  tout 
de  bon  queie  croy3ofi  fi  ç’efl:  feulement 
du  bout  des  levres. 

Depuis  çe  temps5  cefte  bonne  Ame  nous 
a  femblé  de  plus  en  plus  fe  remplir  du  S» 
Efprit,  8c  entrer  dans  le  fentierdes  Saints, 
dont  il  a  donné  plufieurs  autres  preuues* 
tant  aux  attaques  contre  lachafteté,  &U 
Religion  5  qu’aux  exercices  de  charité  & 
demifericorde. 

le  ne  fçay  à  quoy  ie  dois  attribuer 5  ce 
qui  luy  arriua  l’Efté  pafsé  ,lors  qu’eftant  à 
la  pefche3  il  pleut  par  tout  le  pais  9  &  fp<y 
cialement  tout  à  l  entour  du  lieu  où  il 
cftoit ,  ce  qui  caufa  vn  grand  degaft  de 
poiflon  ,  &:  cependant  il  ne  plût  iamais  à 
l’endroit  où  ilfetrouua  au ec  ceux  defaeô- 
j  pagnie  ,  &  fit  fa  pefche  fort  heureufe- 
ment.  Vne  chofe  eft  afieurée  y  qu’jl 
n’obmit  iamais  en  tout  ce  temps  de  prier;' 
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6  faire  prier  Dieu  matin  &foir  tous  ceux 
*}ui  efloient auec  luy  :  Qutreque  tous  les 
iours  ijfc  retiroit  (cul  dans  le  bois, pour 
vacquer  auec  moins  de  diuertifTement,  Sc 
plus  long- temps  à  loraifon. 

En  fin,  il  me  femblc  que  cefoit  ce  bon' 
grain  de  TEuangile  ,  de  du  meilleur  >  qui 
rend  non  feulement  6o.  mais  ioo.  puis 
<}u  à  la  S.  lofeph  de  l  an  pafsé,  n’y  ayac  quçi 
luyen fa  famille  de  baptifez ,  faifants  pro- 
xeffion  du  Chriftianifme  $  vn  an  apres  au 
mefme  iour ,  il  y  en  auoit  prés  de  cent 
oans  le  pais ,  faifants  la  mefme  profeffion, 
a  la  conuerfion  defquels  il  n  auoit  pas  peu 

contribué.  r 

le  ne  nVeftendray  point  dauantage  en 
ce  Chapitre,  ny  aux  fuiuants ,  fur  plufieurs 
autres  particularitez  des  affaires  qui  fe  font 
paflees  ,  nommément  fur  les  Baptefmes, 
tant  des  enfants  que  des  adultes  malades^ 
tant  pour  euiterla  longueur,  que  pour  ne 
.  onner  de  l’ennuy  à  ceux  qui  pourront 
Jetter  les  yeux  fur  ce  Narré.  Car  quoy 
qu’en  plufieurs  il  y  ait  beaucoup  de  chofes 
confiderables,  de  qui  font  ouurages  excel¬ 
lons  de  la  bonté,  iuftice  &  Prouidence  de 
Dieu  furfes  Créatures,  il  en  eft  toutefois 
4e  ces  affaires ,  comme  de$  ouurages  de 
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peinture  ou  de  fculpture  ,  defquels  fi  les 
traits  font  fubtils  &  délicats  5  ils  ne  le  peu- 
uent  voirdeloin  auec  contentement 7  pour 
excelles  qu’ils  puiflfent  eftrç,  ô£  demandent 
des  personnes  qui  ne foiét  point efloignees 
pour  les  voir  de  prés  ,  Se  en  conceuoirlc 
mérité.  Ces  cas  donc  feront  referuçz  à  1  en¬ 
tretien  des  fai  noies  Ames  au  feiou^  bien¬ 
heureux  de  l'Eternité.  Qui  cependant  npus 
ayderont  encore  3  s’il  leur  plaift,  à  remer¬ 
cier  la  diuine  Maiefté  5  aufli  bien  des  fa- 
ueurs  particulières  fie  occultes  3  que  des  cf- 
clatantes  &  generales. 

I-aurois  tous  les  torts  du  monde  fiie 
fermois  ce  Chapitre  3  deuant  qued’adiou- 
fter  vne  autre  caufe  de  baduançement  de 
cér  ouurage.  Ce  font  les  fainfites  prières  fie 
deuotions  de  tant  de  bonnes  Ames  qui  font 
enFrance,  fie  qui  prennent  vne  fi  grande 
part,  fie  vn  fi  grand  interefl  à  toutes  ces  af¬ 
faires, 

le  me  fuis  quelquefois  efionné  de  l’or¬ 
dre  que  tenoit  autrefois  ce  grand  Apoftre 
Ides  Indes  S.  François  Xauier,  inuitant  &c 
coniurant  la  diuine  Maiefté  de  fafïifter  à 
lentreprife  de  la  conuerfiondesinfidelles 
des  contrées  où  il  eftoit  5  en  vne  fienne 
j  Qraifqn  qu’il  difoit  tous  les  ioqrs  à  c  e  fuiet, 
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&  c^ui  fc  trouue  dans  fa  vie, il  y  met  en  pre¬ 
mier  lieu  les  prières  des  fainétes  Ames, 
comme  les  plus  puiffants  moyens  qu’il  euft 
de  fléchir  Dieu ,  &  le  porter  à  faire  miferi- 
çordcà  ces  panures  Errans. 

Mais  hexperîence  me  fait  fortir  de  l’c- 
flonnement,  car  confiderant  dans  la  ré¬ 
colté  de  celle  année,  ce  qu’il  piailla  Dieu 
nous  faire  efperer  à  faduenir  de  nos  tra«* 
çiauxen  ces  contrées  ,  5c  cependant  le  peu 
de  proportion  de  nos  forces  auectelsou- 
urages  3  ie  rpe  fens  forcé  derccognoiflrc 
que  comme  dans  le  Ciel,  qui  roule^deffus 
nos  telles  ,  il  y  a  des  Hfloilles  ôc  descon- 
llellationsfi  piaffantes  ,  que  la  première 
principale  vertif  produ&iue  <\c  certaines 
richeffes  delà  terre  leur  efb  attribuée,*  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  parles  Philofo- 
ph es  ,  lors  qu’ils  ne  rencontrent  icy  bas 
aucune  caufe  proportionnée  à Teffeéfc:  Que 
pareillement  dans  le  Ciel  de  l’Eglife  5  il  y  a 
des  Eftoilles  &  des  conllellations  mylti- 
ques  lîpuiffantes  à  influer  furies  affaires 
que  nous  auons  entreles  mains,quela  pre¬ 
mière  &:  principale  vertu  produétiue  des 
biens  que  nous  pouuons  faire  icyjeur  doi| 
ellre  attribuée,  puis  qu’en  effe&nous  n’y 
voyons  point  icy  bas  d’autres  caufes  pro* 
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bortionnces  à  Tes  effeds. 

-  le  pretens  par  cecy  en  faire  vne  rceon- 
noiflauce  ,  &  vn  remerciement  general, 
duquel  chaque  faille  Artie  &£  communau¬ 
té  prendra  s’il  luy  plaift  la-  part  qu’elle  y 
prétend,  &  qui  luy  eft  deuë,  liellcn  aymc 
mieux  quittant  fes  droits, attendre  de  Die» 

fa  recomppnfe.  " 

*  *■"  wmm  „  — 

Chapitre  V. 

De  U  Rejtdence  de' S.  lofeph  au  bourg  de 
Teanaufiay;  De  ce  qui  sy  ejt  pafsè  de 
t  ins  remarquable ,  ÇT  principalement  de 
la  ?iai[pince  &  ejlabliffement  de  U 

nomelle  Eglife  de  ce  bourg. 

■  , 

LA  refolution  eftant  prife  de  quitter 
la  demeure  d’ihonatiria,  à  faute  d’ha- 
bitans  ,  la  plufpart  ayant  efté  emportez 
ou  dilfipez  par  la  maladie ,  comme  a  ette 
dïtey-deflus  ,-S e  plus  amplement  encore 
en  la  precedente  Relation:  on  ne  fut  pas 
Ions-temps  a  aduifer  de  quel  colle  il  ferme 
à  propos  de  tirer.  Le  bourg  de  Teanau- 
ftayaé  eftant  le  plus  confiderable  de  tout  le 
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païs3  &  qui  par  confequent  eftant  vnefoià 
gagné  à  Dieu,  donneroit  vn  grand  branfle 
àlaconuerfiondetoutle  refte.  J 

Mais  quelle  apparence  d’entamer  celte 
affaire,  &  moins  encore  d’en  venir  à  bouts c 
ce  bourg  ayant  efté  vn  peuauparauant  vne  '< 
des  principales  boutiques  ,  où  s’dîoienc 11 
forgees  des  calomnies  les  plus  noires,  &  les  1 
defleins  les  plus  pernicieux  contre  nous.  3 
lufques-là  que  les  Capitaines  auoient  pu-  1 
bliquement exhorte  la  ieuneffe  ànous  ve¬ 
nir  mafiacrer  à  ce  bourg-icy  où  nous  eflios  ; 
d  Ofîofane. Toutefois  celuy  à  qui  rien  n’eft 
impolïïble ,  a  donné  plus  de  facilité  à  Ivn  1 
Sc al  autre  que  nous  n’euflions  iarnaisofé 
efperer.  . ,  •  l\  | 

Appuyé  donc  fur  Dieu  feulle  P.  lean  de  ; 
Brebeui fe  tranfporte  à  ceBourg, parle  aux 
particulières, puis  auCôfeiI?&:  faiétfi  bien,  •' 
qusil  gagne  les  vns  &  les  autres  5  de  forte 
qu^en  peu  de  temps  ils  arrefterem  de  nous 
receuoir  dans  leur  bourg, &  de  nous  y  don¬ 
ner  vne  cabane,  Ce  qui  fut  exécuté,  la  pre- 
miereMeiTe  y  fut  ditè  leiydç  Iuin.au  grand 
contentement  de  nos  Peresvqui  auoient  de 
la  peine  de  croire  ce  qu’ils  voyoient^tantvn  1 
peu  auparauantj  ce  bourg  nous  auoic  eu  en 
abomination* 
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Il  eft  vray  que  eeftc  cabane  eft  fi  pauure 
j&  fî  chetiue  ,  que  fi  leSauueur  du  monde 
a  eût  autrefois  pris  luy-mefme  dans  lane- 
beffité,  le  logement  de  l’eftable  de  Bethleé* 
nous  aurions  de  la  peine  de  luy  donner  . 
tous  les  iours  vne  efpccedenouuellcnaif- 
fance  cm  ce  lieu,  qui  n’eft  couuert  que  de 
Imefchantes  efcorces  ,  par  où  lèvent  entre 
jde  tous  collez.  Mais  la  necelïité  &  l’im- 
puiflfance  de  mieux  5  nous  excufe  facile¬ 
ment  enuers  la  diuine  Maiefté.  Voila  la 
première  année  accomplie  depuis  l’efta- 
blifiement  de  celle  Refidencc  :  voicy  les 
fruiéts  qu’eileaporté. 

Enfants  baptifez  en  danger  de  mort, au 
nombre  de  49.  donj/  dix-huiél  s’en  font 
enuoies  au  Ciel.Ùes  autres  qui  font  recha¬ 
pez,  ienefeay  fiplufieurs  n’en  ont  point 
l’obligation  au  fainél  Baptefme. 

!  Adultes  baptifez  dans  la  maladie ,  apres 
auoir  elle  inftruits  au  nombre  de  quarante- 
;  quatre,  dont  vingt-fix  ont  pris  3  comme  il 
eft  à  efperer ,  le  mefme  chemin  du  Ciel. 
De  ceux  qui  fo nt  racheptez ,  quelques-  vns 
ont  fait  profelïion  d’en  auoir  l’obligation 
au  fainék  baptefme^  mais  tous  ceux  qui  luy 
ont  celle  obligation,  n’en  ont  pas,  à  noftre 
grâd  regrette!  refTentimêt  qu’ils  deuroiét* 
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Adultes  Cathecumenes  baptilez  êrtr 
plâihe  fauté  auec leurs  enfans^ü  nombre 
de  vingt*  huiél.  'v 

Venons  aux  particulatitez  les  plus  re¬ 
marquables  de  ces  ba  ptefmes.  J 

|  Le  premier  baptisé  dans  ce  bourg  ayante 
efté  vn  pauure  malheureux  Hiroquoi$5 
priionnier  de  guerre^  qu’on  msnoit  à  vri| 
autre  bourg  voifin  5  pour  le  donner  en  re- 
compenfe5aux  parents  dece  brauc  Tara-, 
t^anej  qui  fut  pris  ces  années  paflcespar*) 
les  ennemis  ,  comme  il  a  efté  remarqué^ 
dans  les  precedentes  Relations,  le  ne  fçay 
fi  ie  ne  dois  point  vn  peu  arrefter  à  confi-ï 
derer  &  admirer  l’adotable  Prouidence 
de  Dieu^furce  pauure  mal  hcurenx5&:  fur 
les  lemblables  ,  au  nombre  de  ut  ou  13* 
baptifez  par  les  Peres  de  cefte  Refidence* 
mais  i’ayme  mieux  laiffercefte  reflexion  à 
ceux  qui  ietteront  les  yeux  fur  ce  Narrée 
m’arrefter  feuiemct  à  remarquer  quelques 
circonftances  de  cès  rencôtres  qui  les  ren* 
dent  plus  confiderables. 

De  long- temps  les  Hurons  nom  eti 
plus  de  bon*heur  &  dauantage  fur  leurs 
ennemis  ,  que  l’année  dernicre.  E liants ,< 
allez  à  la  guerre  auec  quelques  Algon- 
quains  leurs  voifins  >  ils  prirent  pour  vii 

coup* 


f 


en  tannee  16^8. 1639."  6 5 

coup  3  de  leurs  ennemis  cnuiron  quatre* 
yiqgts  3  qu’ils  amenèrent  en  vie  dans  le 
païs.  Outre céc  aduantagele  plusconfide- 
rable  de  tous  ,  ils  en  ont  eu  d’autres  de 
moindre  importance  ,  qui  en  toutleur  ont 
donné  plus  de  cent  prilonniers. 

Tous  ceux  qui  ont  efté  deftinez  pour 
les  Bourgs  où  nous  auons  desrefidences, 
ou  pour  les  voifins;  ont  efté,  grâces  à  Dieu, 
iniiruiéts  &:  baptifez  5  &  prefque  pas  vn 
fans  des  rencontres  fi  particulières ,  qu’il  y 
a  fuiet  de  croire  3  qu’il  y  auoit  en  leur  fait 
quelque  conduite  fpeciale  de  la  diuinc 
Prouidence&  deleur  predeftination.  En 
piufieurs  on  n*a  eu  que  le  temps  precifé- 
liient  qu’il  falloir  pour  leur  inftruétion  ô£ 
baptelme  :  d’autres  apres  eftre  baptifez,  fe 
font  trou uez  fi  confolez  }  qu’ils  ne  fepou- 
uoienttenir  de  mettre  en  chanfon  ce  fuiet 
deleur  confolation 3  qu’au  moins dorefna- 
uant  ils  eftoient  aftéurez  d’aller  au  CieU 
D’autres  ont  refufé  genereufement  de 
contrefaire  des  a&ions  fales  &  impudi¬ 
ques  3  à  quoy  on  les  voulait  porter  :  D’au¬ 
tres  en  fuite  ont  fait  paroiftretant  decon- 
ftance  dans  leurs  tourmens,  que  nos  Bar* 
bares  prirent  refolution  de  ne  plus  fouffrit 
*3u’on  baptilaft  ces  panures  infortunes  ^re* 
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putans  à  mal  -  heur  pour  leur  pais ,  quand, 
ceux  qu’ils  tourmentent  ne  crient  point  , 
ou  fort  peu.  ■  .  , 

En  effet*  ceîa  nous  a  donné  depuis  tant  i: 
de  peine  j.qu’il  n’y  en  a  eupasvn  pour  le¬ 
quel  baptiferiln  ait  tallu  donner  des  batail- , 
les  contre  ceux  qui  en  font  IesMaiftres& 
les  Gardiens.  Et  quelquefois  aefté  necef-  n 
faire  de  redimer  celte  violence  de  quelque  3 
prefent. 

Entre. ceux  qui  ont  fait  par oiftre  plus  de  r 
confiance  &  plus  de  cognoiffance  de  leur  f 
bon-heur, a  efié  vn  nommé  Ononefaaia,  - 
Se  en  fon  baptefme  Pierre, quifut  vn  des 
prifonniers  de  ceite  principale  défaire,  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  Capitaine  « 
des  Onei^chronons  nation  d’Hiroquois,  r 
Celuy-cy  eftant  attaché  à  vn  pieu  fur  vu 
theatre,  non  guiere  loin  d’vn  ficn  compa-  , 
gnon  attaché  à  vn  autre  ,  où  nos  barbares  v, 
les  tourmentoient  à  l’enuy  les  vns  des  au» 
très,  par  Implication  des  flammes.,  des  ti- 
jfons  ,  &des  fers  ardents  3auec  des  façons* 
cruelles  au  delà  de  tout  ce  qui  s’en  peut  dé¬ 
crire  ?  &  de  toute  l’imagination  de  ceux 
oui  ne  font  point  veu.  Pierre,  dif-ie5 
voyant  ce  lien  compagnon  perdre  patien¬ 
ce  dàns ces tourmens %  le confoloit ôc len- 
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dn  l’a  geo  it  par  la  reprefentation  du  bon*» 
heur  qu’ils  auoient  rencontré  dans  leur 
mal-heur,  &  de  celuy  qui  leur  eftoit  pré¬ 
paré  apres  cette  vie.  En  fin  le  voyant 
mort 3  ah,  dit  il ,  mon  pauüre  camarade.,  as 
tu  demandé  pardon  à  Dieudeuant  que  de 
mourir  ?  craignant* que  ce  qu‘il  auoit  tef- 
moigné  de  douleur  ?  ne  fut  quelque  péché 
cou  fi  de  râblé. 

Ce  brauc  courage  qui  meritoit  vne 
Meilleure  fortune,  ne  fut  ramais  plus  tour¬ 
menté  par  nos  barbares  que  depuis  la  mort 
dece  fien  compagnon.  Car  eeluy.cy  eftâc 
mort  pluftoft  qu  ils  ne  s’attendoient  5  ils 
defchargercnt  tous  enfemble  le  rdfe  de 
leur  fureur  fur  celuy  qui  reftoit.  La  pre¬ 
mière  choie  donc  qu'en  fuite  ils  luy  fïrcntv 
fuft  qu’vn  d'eux  lui  cerna auec  vn  couftcaii 
!a  peau  de  la  tefte  9  laquelle  il  cfcorcha* 
pour  emporter  la  chcueiure  ,  &  la  gar¬ 
der  fclon  leur  coufcume  fort  precteufe- 
tnent* 

Apres  vn  tel  traitement,  à  peine  croyoic- 
on  qu'il  reftaft  en  vn  corps  fi  vsé  de  tour-' 
mens  aucun fentiment  delà  vie-.mais  voi¬ 
la  qu’il  (c  leue  fubiterrtent ,  &  ne  vovant 
fur  l’eCchafïaut  que  le  cadaure  de  Von 
Kher  compagnon  ?  il  arme  fes  mains  qui 
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eftoient  toutes  en  lambeaux  ,  dVn  ti- 
fon  5  pour  ne  pas  mourir  en  captif  ,  &3 
defendre  ce  peu  de  liberté  qu’il  auoit  re- 
couurée  vn  peu  auparauant  la  mort.  Lara-j 
g les  cris  de  fes  ennemis  redoublent  à- 
ce  fpedacle  3  ils  accourent  à  luy  les  fers, 
tous  rouges  à  la  main.  Son  courage  luy’ 
donne  des  forces  pii  femet  en  deffences,, 
il  darde  fes  tifons  fur  ceux  quirapprochét 
plus  près  3  il  abat  les  efchelles  pour  leur^ 
rompre  chemin,  ÔC fe  fert  des  feux  &:  des 
flammes  dont  il  venoit  d’efprouuer  la  ri¬ 
gueur,  pour  repouffer  fortement  leur  af- 
faut.  Le  fangqui  rejallifloitdefa  ttfte  fur’ 
toutfon  corps  euft  fendu  de  pitié  vn  cœur  ! 
quieuft  eu  quelque refte  d’humanité  :  mais, 
la  fureur  de  nos  barbares  y  trouuoit  fon; 
contentement.  Les  vns  luy  iettent  des 
charbons  &:  des  cendres  ardentes ,  les  au~ 
tresdedeflbus  l’efchafaut  trouuent  pafia- 
ge  à  leurs  tifons.  Il  voit  de  toutes  parts 
quafi  autant  de  bourreaux  que  de  fpeéfca-' 
teurs^lorsqu’iléuitevn  feu,  il  en  rencon¬ 
tre  vn  autre,  &:  ne  fait  aucune  démarché 
qu’il  ne  tombe  dans  le  mal-heur  qu’il 
fuir.  | 

En  fe  défendant  vn  long  temps  de  la 
forte ,  yn  faux  pas  le  fait  tomber  en  arriéré 
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par  terré.  Ses  ennemis  en  mefme  temps 
fondent  fur  luy,lebruflent  derechef, puis 
le  iettent  au  feu.  Ce  courage  inuincible  fe 
rcleue  du  milieu  des  flammes,  tour  reue-: 
flu  de  cendres  qui  s’eftoient  imbues  dans 
fon  fang.  Deux  tifons tous  flambans  en  les 
mains  3  il  fe  tourne  vers  le  gros  de  fes  en¬ 
nemis  3  pour  leur  donner  la  peur  encore 
vne  fois  auant  que  de  mourir.  Pas  vn  n’eft 
fi  hardy  que  delattendre,  il  fe  fait  place  dt 
marche  vers  le  Bourg ,  comme  pour  y 
mettre  le  feu. 

Il  auance  enuiron  cent  pas ,  qu’on  luy 
iette  vn  ballon  qui  le  renuerfe  à  terre; 
ruant  qu’il  fe  releue,  on  eftfurltiy ,  ils  luy 
coupent  les  pieds  &  les  mains  ,  &  ayants 
pris  le  relie  de  ce  corps  tronçonné,  ils  le 
tournent  de  tous  collez  fur  neuf  diuers 
braziers  ,  qu’il  eflouffa  quali  tous  de  fon 
fang.  En  fin  ils  le  fourrent  lous  vn  tronc 
d’arbre  tout  en  feu  ,  renuersé  par  terre;  afin 

qu’en  mefme  temps  il  n’y  eut  partie  de  fon 
corps  qui  ne  fuit  cruellement  bruflee.  Ce 
fut  alors  que  la  nature,  deuant  que  céder  à 
la  cruautédes  fupplices,fitvn  dernier  effort 
queiamais  on-aeuft  attendu.  Car  n’ayant 
ny  pieds  ny mains,  il  fe  roula  dedans  les 
flammes  ,  &  s  en  eftantmis  hors,  marcha 
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plus  de  dix  pas  furies  coudes  &  fur  les  ge-1 
houx  ducoftedefes  ennemis,  qui  s’enfuie 
rentdeluy  ,  redoutans  les  approches  dVrç: 
homme  auquel  rien  ne  reçoit  que  le  cou-: 
^age>  quils  ne  pouoient  pas  luy  rauir,  Tu 
gaonluy  arrachant  la  vie.  :  ^ 

Ce  qu’ils  firent  en  fin  ,  vn  d’eux  luy: 
couppant  la  telle  auecvn  coyfteau  ;  coup 
heureux  qui  îuy  donne  la  liberté*  car  nous: 
auonsfuiet  de  croire  que  ce  braue  courage 
ioüit  maintenant  dans  le  Cieldelalibertéj 
des  enfans  de  Dieu  ,  puifquc  mefme  fesj 
ennemis  crioyent  tout  haut  qu’il  ÿ  auoic: 
plus  que  de  l’humain  là  dedans ,  &  que  fans: 
doutele  baptelmeluy  auoit  donne  les  for-i 
ces  Sç  ce  courage  ,  qui  furpafToic  tout  ce: 
que  iamaisils  auoient  veja.  : 

Quelques  Sauuages  ont  rapporté  aueç  : 
admiration,  &c  quelque  efpece  de  conui-  i 
ârion  des  vérité^  que  nous  leurs  prefchôs, 
cju  vn  peu  deuant  qu’il  receut  le  dernier  i 
coup  qui  luy  apporta  la  mort  ->  il  leua  les 

yeuxau  Ciel,  &  s’efçriaauecioye;  Allons  : 

donc,  allons, comme  s'il  euftrefpondu  à 
vne  voi^f  qui  rinuitoite 

Certes  il  fembie  qu’il  ne  s'agiflbit  d'au*  1 
fre  voyage  que  de  celuy  du  Ciel ,  ou  fans 
le  captif  s’il  le  veut  aautantd^' 
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droift  Se  d’acccz  que  celuy  qui  eft  en  li¬ 
berté.  On  apprit  des  autres  prifonniers  les 
compagnons  de  fortune  Se  de  milere  ce 

v-  O 

qui  fuit. 

Quelques' Auanturiers  delà  bande  de 
nos  Hurons  Se  Algonquains  ,  ayans  en 
celle  principale  défaite  deuancé  leur  trou  - 
pc  quieftoit  de  trois  censhommes  ;  pour 
dccouurir  s’il  n’y  auoit  point  d’ennemis  en 
embufeade,  s’en  trouuerent  pluftoft  plus 
proches  qu’ils  penioient.  Ils  ne  furent 
pas  toutesfois  tellement  lurpris  ,  que  la 
plufpart  ne  peut  fe  retirer  vers  le  gros  :  vn 
deux  feulement  fut  atrappépar  les  enne¬ 
mis  ,  qui  fe  voyans  delcouuerts  prinrer.C 
refolutiô  des’en  retourner  auec  ceflefeule 
conquelte  ,  quoy  qu’ils  fuffentau  nombre 
de  cent.  Mais  le  captifles  voyant  en  celle 
difpofition  ,  leur  donna  à  entendre  que 
ceux  qui  venoienc  apres  eux  n’eftoient  pas 
en  tel  nombre  qu’ils  n’en  peuvent  facile¬ 
ment  venir  à  bout  :  Il  leur  dit  cela  d  vn  tel 
air.  Se  d’vn  tel  accent,  qu’ils  le  creurent, 
ôeferefolurent  de  faire  vn  fort,  Se  là  d’at¬ 
tendre  tout  le  gros  de  leurs  ennemis. 
Mais  ils  furent  bien  ellonnez  à  l’approche 
|  denos  Barbares  d’en  voir  la  multitude.  Se 
de  fç  voir  entournez  de  la, forte,  qu’àpeinç 

e  riij  .  ) 
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auoient-üs  le  moyendefuyr.  Toutefoisy  ■ 
ayant  encore  quelque  endroit  par  où  ils  J 
pouuoienteichapper,  apres  auoir  déchar-  ; 
gé  leur  cjolere  fur  leur  captif,  qu’ils  mirent) 
aufli-tofi  en  pièces ,  on  mit  en  deliberation  i 
ce  qu’il  y  auoit  à  faire.  ; 

La  plufpart  opinant  àla  fuite,  Ononktfaia) 
ou  Pierre ,  celuy  dont  nous  venons  de  par-  i 

ler,iettant  les  yeux  au  Cicl,&  voyant  Ic'Sci-ft 
jeil  fans  aucun  nuage.  Celle  rtfolution,dit-  ; 
iî,feroit  pa  fiable,  li  le  Ciel  eftoit  couuert  de  \ 
fi  le  Soleil  ne  deuoit  eftre  f  peftatrur  de  ce- 
fle  lafehetê;  mais  cjbla neftatit  pas ,  ilfautî 
Combattre  tant  que  nous  pourrons,  &  puis 
Vn  chacun  aduifera  à  ce  qu’il  a  à  faire,  ainfi 
dit,  ainfi  exécuté.  Mais  nos  Hurons  &  Al- 
gonquains  louèrent  fi  bien  leur  performa- 
ge,  que  n’en  ayant  tué  fur  U  place  queiy. 
ou  1 8.  ils  prirent  tout  le  relie  en  vie,  à  la  re- 
ferue  de  quatre  ou  cinq  qui  leur  efehape- 
rent.Et  les  ayan$  tous amenez  au  païs, ils  fu¬ 
rent  distribuez  partons  les  bourgs ,  ou  ou 
leur  fit  louffrir  ce  qu’il  n’eft  pas  pofiible 
d’expliquer. 

le  ne  puis  toutefois  obmettre  icy  vnc 
citconftance  des  cruautez  quel’on  exerça  ' 
fui  celuy  qui  le  premier  depuis  mon  arri¬ 
vée  en  ce  païs,  y  fuft  amené  prifonnier  de 
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guerre ,  ce  fut  le  premier  iour  de  Décem¬ 
bre  ,  cequidonna  occafiondele  nommer 
en  fon  Baptefme  François ,  en  l’honneur 
defaind  François  Xauîer  ,  dont  le  lende¬ 
main  nous  faiiions  la  fefte.  Ce  pauure 
mal.  heureux  la  nuid  de  fes  tourmens 
(  car  il  cft  de  l’effence  dy  employer  au 
moins  toute  vne  nuid)  fut  entr  autres  en¬ 
trepris  par  vn  de  nos  Barbares  :  qui  luy 
ayant  commandé  de  mettre  les  mains  con¬ 
tre  terre ,  les  luy  perça  l’vne  auprès  l’autre 
auec  vn  fer  ardent ,  5C  ne  cefla  deleshauf- 
fer&baiffer,  Scies  tirailler  lelongdufer, 
iufques  à  ce  que  le  feu  enfutefteint.  On  a 
dit  qu  Vne  autre  luy  en  fît  autant  aux  pieds: 
il  ne  falloit  plus  que  luy  ouurir  le  cofté, 
poùrefire  en  quelque  maniéré  femblable 
àceluy  dont  le  fang  luy  auoit  cftévn  peu 
auparauant  appliqué  parle  S.  Baptefme, 
Se  cela  pareillement  ne  luy  manqua  pas: 
cat  vnpeudeuant  que  d’expirer,  on  le  luy 
ouurit  pour  luy  arracher  lecceur.  Sicefte 
efpece  de  tourment  n’a  feruy  à  ce  pauure 
infortuné  pour  fe  confoler  de  fe  voir  en 
ce  fie  façon  femblable  à  celuy  qu’il  ne  co- 
gnoifïoitquepournelepas ignorer ,  Sc au¬ 
tant  feulement  qu’il  eftoit  neccffaire  pour 
l'experimenter  fon  Sauueur  ;  au  moins  a-i| 
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feruy  à  d’autres  qui  ont  reiTentydes  tou* 
^hes  particulières  de  Tobligario  que  nous  ^ 
auionsà  cebonSeigneur&Mailtre;)quipat  S 
les  play  es  qu  il  a  v  oulu  receuoir  pour  nous,  1 
nous  a  dcliure  des  feux  &c  destourmcns,  1 
dont  ceux  que  nos  Barbares  exercent  en-N| 
ucrs  leurs  captifs  ne  font  qu'ombres &fï-  » 
gures  paflageres,  ,  i 

NosBarbares  qui  fçauent le  defplaifïr  que  J 
nousauonsde  ces  cruautez  3  6c  en  particu* 
lier  de  leur  inhumanité  à  manger  les  corps 
de  ces  pauures  viébimçs  apres  leur  mort* 
trouuerent  le  moyen  pour  nous  faire  def- 
pit3  de  ietter  par  vne cabane  vnc  des  mains 
de  ce  pauure  defunéi,  comme  nous  don¬ 
nant  noftre  part  du  feftin,  Nous  fufmes 
furprrs  voyans  à  nos  pieds  çefte  main  per- 
eccj  Srconuderans  quec’eftoitla  main  dVa 
ChrejHen  v  nous  3’enterrafmes  en  noftre 
Cnapeîle3&pnafmes  Dieu  pour  le  repos  de 
fon  arae,  -  ,  •  4 

On  feroit  vn  Roman  des  aduentures  dç 
*c  pauure  captif.  Ileftoit  Agnierhonondc  I 
Nation  ,  qui  fait  vne  des  cinq  des  Hiro- 
quois,  la  plus  efloignée  de  nos  Hurons>iI 
partit  de  fon  païs  pour  venir  aux  nations  1 
des  Hiroquois  les  plus  proches  de  nous* 
suée  deflein  d  y  traiter  quelque  ppurce? 
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Jaine  qu*il  portoit,pour  des  caftors.  Mai? 
pflantarriué  5aulieu  de  fairpee  pourquoy 
il  eftoit  venu  5  Î1  le  met  à  ioüer  ,  &c  perd 
tout  ce  qu’il  au.oit  apporté. Honteux  de  re? 
tourner  au  pais  fans  autre  effeét  5  il  prend 
tefolution  de s’arrefter  là  quelque  temps, 
&:  voyant  yn  peu  apres  que  quelques-  vns 
du  lieu  ou  il  eftoit  s'en  venoicntàla  guerre 
en  nos  quartiers,  il  Te  met  delà  partie,mais 
leurs  delïeins  ayants  mal  reü fïi  5  il  fut  du 
nombre  des  captifs,  &c  amené  pn  ce  bourg, 
où  il  fit  la  fin  que  nous  venons  de  repré¬ 
senter.  q  . 

Maislaifions  ces  pauures  captifs,  &  ve- 
pons  à  d’autres  fortes  de  baptefmp  &  de 
conuerfion, 

Çe  n’eft  pas  Tordre  de  la  Nature  dç 
doner  les  fruifts  de  la  terre  finonapres  vnç 
année  eicoulée  des  influences  des  aftres, 
du  Ciel,  &  cju  trauaildes  hommes:  mais  la 
grâce  ne  s’attache  pas  toufiours  aux  loix 
dcIaN^WC*  &ilapleûàDieu  endifpem- 
fer  en  reftabliflfement  de  la  nouuelle 
pglifede  ce  bourg.  Ou  apres  fîx  mois  de 
trauailona  veu  ce  qu’en  plufieurs  années 
pn  napeu  faire  ailleurs.  Enluite  donc  des 
inftruétions  generales  &  particulières  qui 
ont  efté  données  aux  habiçans  de  ce  bourg 
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par  les  Peres  de  cette  Refidence  ?  félon 
l’ordre  déclaré  au  chap.  2.  le  premier  des 
Cathecumenes  qui  fe  déclaré  pour  con-  „ 
uincu&refoludefuiurela  Vocation &fe-  ; 
moncédu  S.  Efprit3qui  en  fuite  demanda  j 
inftamment  le  Baptefme,  fut  vn  bon  vieil-  " 
lard  d’enuiron  70  ans  nomméAochiati.  j 
On  nefuftpaslong  temps  à  reconnoi- 
ftre  qu’il  parloir  tout  debon3Sr  qu’en  ef>  1 
feél  il  croyoit ,  &  vouloir  tout  ce  qui  eftoit 
neceiTaire  pour  receuoir  le  Baptefme.  Et  J 
quoy  qu’en fuitte  on  eufl:  fuiet  d’efperer 
qu’il  ne  feroit  pas  moins  qu’il  promettoit* 
toutefois  ia qualité  de  Sauuage  nous  em- 
pei  choit  de  nous  hafter  en  celle  affaire  5  & 
de  luy  donner  contentement  aufïï-toft  1 
qu’il  ledefîroit.  Mais  le  temps  le  preffant  j 
dallera  vne traite 5 où  il  deuoit  pafler  trois  j 
tnois  de  temps  auec  beaucoup  de  dangers  f 
de  fa  vie  3  il  redoubla  fes  inftances  5  priant  ! 
qu5on  donna  celle  confolation  à  Ton  amc, 
qui  ne  pouuoit  autrement ,  difoit-il ,  eflre 
en  repos  ;  puis  qu’apres  la  mort ,  ceux  qui 
n’eftoient  point  baptifez  alloienc  en  des 
feux  qui  ne  s’efteignent  iamais. 

Nonobftant  toutes  ces  inftances 3  on  iu- 

» 

geaa  propos  de  le  différer,  &  fe  contenta- 
ondelebien  inftruireSc  informer  del’aâe 


en  l’année  1 6?$.  &i6p:  7  f 

de  contrition  :  &  ce  pour  bonnes  rai- 
(ons  &  conlïderations.  Mais  il  femblé 
que  la  diuine  Prouidenee  nous  voulut  fai¬ 
re  voir  clairement  qu’elle  l’auoit  deftiné 
de  toute  Eternité  pour  eftre  la  première 
pierre  fondamentale  delà  nouuelle  Egli- 
fe  de  ce  bourg.  Car  deux  iours  apres  Ion 
départ  ,  le  voila  lupris  d’vn  fi  mauuais 
temps ,  Sc  aduerty  par  tant  de  perlonnes 
des  embufehesdes  ennemis ,  qu'il  fut  con¬ 
traint  de  rebroufler  chemin, SC  de  reuemr 
icy  attendre  vu  temps  plus  fauorable,  Sc  de 

meilleurs  nouuelies. 

Au  mefme  temps  de  fon  retour ,  fetrou- 
uaicy  ce  braue Chreftien  delà  Refidence 
de  la  Conception  Iofeph  Chihyatenlwa, 
les  difcours.Sc  la  conuerfation  duquel 
l’ayant  efchaufé  plus  que  iamais  ,  il  redou¬ 
bla  les  inftances  du  bàptefme.qui  en  hd 
fut  accordé  le  10.  de  Décembre  ,  &  fut 
nommé  Mathias',  comme  celuy  fur  lequel 
eftoit  tombé  le  fort  de  premier  Chreluen 
de  ce  bourg  ,  comme  de  Cathecumene 
baptisé  en  pleine  fanté ,  Sc  auec  folemmte. 
Et  il  fe  trouua  que  la  cabane  portoit  le  nom: 
decefaina  Apoftre,  conformément  a  la 
deuotion  qu’on  a  euë  de  mettre  chaque  ca¬ 
bane  de  Sauuages  ,des  bourgs  où  nous  tra- 


y  S  Relation  dt  la  NouueUê  Franc? j 

Haillons  >fou$  le  patronage  &  la  protedritfûv 
oc  quelque  faindt  ou  faindle  du  Paradis. 

Ce  qui  nous  fit  plus  facilement  condcf.  1 
eendrei  Ion  défit,  fut  qu’il  eftoit  tous  les' 
fours  lur  le  poinéfdefe  mettre ea  chemin, 
&^que  quatre  ou  cinq  iours  auparauant  if 
auoit  proteflé  à  quelques  Chefs  du  bourg 
qu’il  eftoitpre  fl  dequutértoutcs  lesdanfes  ( 
&£  fupei  dirions  diaboliques  du  pais  ,  niais 
patticulierement  la  danic des  Nuds,  dont  1 
il  cfloit  le  chef  &  le  Maiftre.  Ce  bon  hom-  | 
me  apres  auoir  refpondu  de  fatisfaic  à- 
toutes  les  abrenonciations  qui  fetrouuent 
dans  des  ceremonies  du  Baptcfme,  pen- 
dant  la  Méfié  3  repaflant  dans  f  on  cfpritsfiP 
Y  aüoit  rien  de  mal  à  quoy  il  euft  de 
l’attache  ,  ne  luy  eflant  rien  venu  dont  il  1 
-  d°uta5  quels  Petun; il  demanda auffi-toü; 
filepetun  eftoitdefendu  ,  &  donna  à  en-  ! 
tendrequ  ileftoit  tout  preft  de  le  quitter, ôc 
abandonner  en  cas  qu’il  ne  fuft  pas  permis 
de  senferuir.  Celle  refolution  peutpaffier 
pour  des  a<5 les  des  plus  héroïques  que  puif-  : 
îc  faire  vn  Sauuage,quife  pafferoic  ce  fera-:  f 
bîe  auffi-toü  de  viurc  que  de  petuner.  F 
Auec  ce  bon  homme  qui  eftoit  veuf,fu-  1 
fent  baptifees  deux  fiennes  petites  filles, 
lef quelles  il  eherifToic  vniquement ,  es 
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qui  n  eftoit  pas  vne  petite  marque  de  fa 
foy ,  &  de  fon  aflfeéiion  au  Chrillianilme, 
veu  l'imagination  commune  de  tout  le  pais 
quele  Baptefme  fait  mourir  toute  forte  de 
perfounes  ,  mais  particulièrement  les  en¬ 
fants. 

L’exemple  de  celuy-  cy  fut  fuitiy  quel¬ 
ques  iours  aptes  d’onze  autres  perfonnes, 
ichoifies  du  nombre  des  Gathecumenes, 
qu’on  au  oit  foigneufement  inftruiâs,  êc 
qui  ne  ceffoienc  de  demander  le  baptefmc. 
Ces  douze  ou  quinze  donc  fetrouuâs  tous 
enfembleà  laMeflele  premier  iour  de  l’an¬ 
née  1639 .  c’eftle  iour  que  nous  remarque¬ 
rons  &:  recognoiftrons  à  iamais  pour  celuy 
dclanaiifance  de  cette  Nou.  Eglife, com¬ 
me  celuy  delà  Conception  de  la  Vierge, 
pour  lanaiffance  de  celle  delà  Refidencc 
delà  Conception. 

Depuis  ce  temps  on  a  continué  de  fois! 
autre  de  baptifer  ceux  &  celles  qui  fe  font 
frouuez  difpofez  2c  capables  de  ce  bien  ;  de 
forte  quele  nombre  des  persôncs  baptizées 
en  ceBourgjfaifans  profeflion  du  Chriftia- 
nifmc  3  monte  de  prefent  à  près  de  trente, 
comme  nous  auons  dit  cy-deflus» 

lelne  m'eftendray  point  icy  fur  ie  con¬ 
sentement  &  laùtisfa&ion  quejious  d 0% 
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ne  ce  petit  troupeau  v&  particulièrement 
quelques. vns:  nonplusque  furies  caufes 
qui  ont  précédé  Si  concouru  à  cefaint  Ou- 
urage ,  le  tout  eftant  lemblable  ,  Si  prel  que 
en  rien  different  de  ce  que  nous auons deJ 
duitau  Chapitreprecedentj  parlant  de  la 
naiflànce  de  la  Nou.  Eglife  delà  Refidence 
de  la  Conception.  Quand  il  n’y  auroit  que. 
larefolution  s  Si  la  confiance  de  ces  NeoJ 
phytes ,  à  faire  profelïion  du  Chrifha-Î 
nifmeaubeau  milieu  de  leur  Nation*  l’v  ne 
des  plus  peruerfes  de  la  terre  ;  où  ils  ff 
trouuentdans  les  attaques  continuelles  de$ 
railleries  5c  calomnies  a  des  craintes  Si 
frayeurs5des  mal-Helirs  dont  on  les  menace' 
de  tous  coftez  ;  en  fuite  de  ce  qu’ils  fe 
font  faits  Çhreftiens:  Quand,  dif-ie  ,  il  n  y 
auroit  que  ce  poin<S,nous  aurions  tout  fü-‘ 
iet  d’eftre  contens.  Et  cct  article  femble  fi 
confiderable,  qu’il  mérité  qu’on  en  parle 
vn  peu  plus  au  long,  mais  cela  fe  fêta  plus 
commodément  en  lVn  des  Chapitres  fui- 
uants  5  où  nous  traiterons  des  trauerfes 
Si  difficultez  qui  fe  fontUrouuées ",  Si  fe 
rencontrer  encore  tous  les  iours  enlanaif- 
fance  Si  eftabliffement  de  ces  nouu elles1 
Eglifes.  Difons auparauant  quelque choft 
des  Millions® 

GHAP« 
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De  ce  qu  't  s  ejl  pafié  de  plus  remarquable 
dam  les  Mi  faons. 

J  /  - 

DE  dix  Pères  de  noftre  Compagnie 
qu’il  y  a  icy  ,s*en  eftant  trouuçfepE 
fur  la  fin  de  l’année  paflée  (  non  fans  vue 
jgrace  &  faueur  très  lpeciale  de  Dieu  )  qui , 
<entcndoientla  langue  de  nos  Sauuages, 
la  parloienî  fuffifamment  pour  conuerfer 
auecfruiâparmy  eux,  &  leur  donner  les 
|in (trustions  necefiaires  pour  leur  falut:  Ec 
Içrois  autres  derniers  venus,  qui  deuxou 
trois  mois  apres  Leur  arriuée,  parle  fecours 
l&  afiiftance  des  autres ,  qui  ont  heureufe- 
jment  reüffià  réduire  ccttc  langue  &  pre- 
lceptes5&:  en  faciliter  l’entrée  à  ceux  qui 
Ivknnent  de  nouueau,fe  trouuoient  ca¬ 
pables  détenir  vne  petite efcole ,  pouren« 
jfeigner  les  enfansàprier  Dieu:  On  con¬ 
sidéra  que  trois  des  anciens, auec  vn nou¬ 
veau,  pouuans  en  quelque  façon  fuffire  au 
trauaii  de  la  vigne  de  chaque  Refidence, 
on  pourroit  feferuir  d’vn  ancien  auec  vr^ 

f 
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nouueâu,pour  aller  battre  la  campagne, 
feruiraux  deffeins  delà  diuine  Prouiden- 


cc  fur  quelque  predeftiné. 

Le  Bourg  fut  lequel  d’abord  on  ietta  les 
yeux, fut celuy  deScanonaenrat,  tant  par-  . 
ce  que  c’eflvn  des  plus  confiderables  du  j 
pays,  faifant  luyfeul  vne  nation  entière?  j 
des  quatre  qui  compofent  les  Hurons?  ain- 
fi  que  nous  auons  déclaré  au  Chapitre  pre-  , 
mier,  que  parce  qu’il  n’efl  efloigné  que  de 
cinq  quarts  de  lieues  de  la  Rehdence  de  ’ 
fainét  lofeph.  D’où s’eniuiuoftjque  fi  Dieu 
donnoît  bénédiction  au  traudil  qu’on  auoit  . 
à  prendre  en  ce  bourg,  les  Peres  de  cette 
Refidencc  pourroient  facilement  tntrete** 
nir  &  artoufer  le  champ, qui  auroit  efté  en- 
femencé. 

Si  nous  n’eufïions  eu  efgard  à  la  puiffan- 
ce  du  Maiftre  que  nous  feruons,  &  dont 
nous  portons  là  parole  ,  fans  doute  il  y 
auoit  dequoy  s’effrayer ,  &:  fe  rebuter  de 
ce  defiein,  les  barbares  de  ce  bourg  paf. 
fans  en  commun  difeours  des  habitans  de 
ces  contrées  pour  les  Démons  du  pays. 
Mais  tant  $’en  faut  que  cette  qualité  qu'on 
leur  donne  nous  deftournaft ,  que  pluftoft 
elle  nous  porta,  appuiez  vniquement  fur  le 
fcul  fondement  èc  relfort  de  telles  entre- 
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pîifes^quieftjLsvs-CH&iST^àdonnet  d’o* 
refnauant àcc bourg  le  nomdefain&Mi- 
chel5  en  l’honneur  des  faindks  Anges  5  auf- 
quels  nous  ne  ddelperiofts  pas  que  ces 
pauures  peuples  vn  lour  feraient  pluftoft 
fembkbles ,  qu  a  ceux  dont  on  leurdoa- 
noitlenom. 

le  ne  lçay  fi  ce  fut  deFinuention  &  ftra- 
tageme  de  Fennemy  commun  des  hom¬ 
mes,  qui  n’agreoit  pas  vne telle refolution^ 
que  le  iour  que  les  deux  Peres  partirent, 
deuant  arriuer  augifte  furies  quatre  heu¬ 
res  dufoir,  en  cette  mefme  heure  ilss’efga*. 
rent  de  la  forte  dans  les  bois  ,  qu’ils  n  y  ar- 
riuerent  qu’aux  quatre  heures  du  matin  du 
lendemain  ,  ayans  marché  dou^e  heures 
durant  toutela  nuict5  chargez  pour  la 
plufpartdu  temps  chacü  d’vn  paquet,  dont 
en  fin  iis  lurent  contraints  de  le  décharger 
du  pl9  pesât,  &  le  cacher  proche  d  Va  ruif- 
Icau,  pour  le  pouuoir  plus  aifément  retrou- 
lier,  quand  on  (croit  en  eftat  dele  pouuoir 
.cherchera  * 

/  Il  auoit  neigé  vne  bonne  partie  du  ioui 
&  fi  la  iiuiâ  eut  efté  telle  <qu  il  fembloit 
qu’elle  deuoit  eftredes  deux  Peres  poffibJe 
n’en  eufsét  pas  efté  quittes  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  quelques -vas  de  nos  S  auuages  qui 

f  ij  ~  ' 
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dedans  pareillemét,  quelque  temps  apres,  } 
efgarez  dans  les  tyois  pendant  la  nliiét,fu-  ; 
rent  trouuez  morts  le  lendemain.  La  neige 
qui  eftoit  tombée,  leur  fît  plus  de  bien-que  j 
de  mal  -5  car  elle  leur  feruit  à  appaifer  la  } 
faim,  &  furtoutla foif,  qui  dansletrauail  , 
&  le  foucy  de  perionnes  efgarées  ne  leur  j 
donnoit  pas  peu  de  peine: Ht,  àleurrap-  > 
port  5  la  neige  n'eil  pas  vn  fi  mauuais  raan-  j 
ger  qu'on  poui  roit  penfer  ;  ou  pour  mieux  ; 
dire  ,  la  neceiïué  eft  vn  maiftre  cuifî-  , 
nier.  ^  ^  } 

Quoy  que  s’en  foit,  ils  fetrouuerentfains  j 
&faufsàlamaifon  fur  les  quatre  heures  du  , 
matin,  &  leur  pacquetlailîé  proche  d’vn  5 
ruifleau,  où  eftoit  vne  bonne  partie  de  la 
Chappelle,fut  heureufement  retrouué  le  t 
mefmeiour. 

I  f 

ï  l  pleut  à  Dieu  difpofer  les  affaires  de  la  | 
forte,  que  Ton  fit  rencontre  d’vnecabape  l 
dans  le  bourg  de  faind  Michel  ,  la  plus 
commode  quife  pouuoit  rencontrer,  pour  ; 
ce  qu’on  y  pretendoit.  il  n’y  auoit  qu  vn  ; 
feul  feu  ou  famille ,  qui  eftoit  iuftempntce 
qu’il  falloir  pour  cftre  defehargez  du  foin  ’ 
du  viure:  il  s’y  trouua  vn  petit  retranche-  t 
ment  propre  a  y  drefter  vne  Chappelle,  < 
où  Ion  dit  tous  les  iours  la  Meffe  ,  tant 
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qu'on  v  demeura ,  qui  fut  Tefpacc  de  trente 
îours. 

De  premier  abord  ,  on  parle  à  l’afTem~ 
bléedes  Capitaines,  qui  eftoiët  au  nombre 
de  dix  ou  douze ,  à  qui  on  déclaré  ce  qu’on 
pretendoit:  qui  cil  oit  de  leur  donner  6C  à 
toutlebourgdacognoifsâced’vnfeulDieu, 
6c  de  I  es  v  s*  Christ  N,  Seigneur  62 
i  Rédempteur.  Pourquoy  leur  dônër  mieux 
à  entendre  les  Pères  portoient ordinaire- 
j  ment  vn  Crucifix  pendu  au  col,  Leconfeil 
agrealaprapofitiondeccdeffein,auecdes 
I  formes  6c  des  complimens  qui  furpafTent 
I  de  beaucoup  b, imagination  ordinaire  qu’on 
I  a  des  SauuageSo 

!  Dés  le  lendemain,  f  vn  des  Peres  com- 
!  mença  ^  à  faute  de  îa  clochette,  d'aller  faire 
ÿ  ne  criée  par  tout  le  bourg  ,  félon  la  cou- 
ïlume  du  pays  pour  les  affetnblées  gene¬ 
rales  :  en  fuite  de  laquelle  on  ne  manqua 
pas  de  voir  bien-  tofl  la  cabane  toute  plei¬ 
ne.  Il  y  auoittrop  denouueauté  êc  d’appa¬ 
reil,  pour  en  attendre  moins  ,  maislacon- 
Çufion  obligea  les  Jours  fuiuans  den  ex- 
clurrelesenfans  ,  &  leur  aflignerle  temps 
d’apres  les  affemblées  pour  venir  à  la  peti¬ 
te  efcole. 

Ce  concours  toutesfois  fi  general  ne  du- 
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tapas  long- temps.  On  veitbien-toft  lafe* ! 
paration  du  bon  grain  d'auec  lemauuais36ç 
H.ui  eftoiét  les  brebis  entendant  la  voix  dij 
Pafteur3Ô£  qui  ne  beftoiet  pas.  JL  es  premiers 
continuoient  d  y  venir  3  &  efeoutoient  vo¬ 
lontiers  :  les  autres  apres  auoir  fatisfait  à 
leur  curiofitC)  ne  s’y  trouuerent  plus; ou  s’ils 
y  venoient,  cen’eftoit  quepôury  broüil- 
ler3  èc  pour  y  commettre  des  infolences. 
C  eft  ce  qui  obligea  de  changer  débatte- 
lie,  &  de  s  appliquer  totalement  à  la  vifite 
des  cabanes  :  ou  apres  qu'on  auoit  reco- 
gneu  plus  particulièrement  les  terres  où  le 
grain  auroit  pris  racine  ,  on  pourrait  faire 
des  âffemblees  particulières  dé  ceux  qu’on 
aurait  recogneu  auoir  quelque  pieufe  affe  * 
fi  ion  auÇhriftianifmc  qu’on  leur  auoit  pu¬ 
blié. 

L  expérience  nous  a  fait  voir  par  tout 
que  c  cftoit  de  la  forte  qu’il  en  falioit  vfer5 
au  moins  auee  ces  Barbares  ,  parmy  ief- 
quels  nous  viuons.  Au  commencement 
qu  on  les  aborde,  ilefl  à  propos,  voire  ne- 
cefTaire5  de  faire  tant  de  prédications  pu¬ 
bliques  que  Ton  peut  3  puis  dans  la  conti¬ 
nuation  s'il  arriupdu  defordre  ,  &  de  Fin* I» 
foîeuce  ,on  fe  contëte  des  vifites  dans  les 
cabaneSj&des  fufdites  alfcmblees  partie  u- 
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iicres,  &  feulement  de  fois  à  autre  renou- 
uellerlecry ,  enla  publication  de  lEuan- 
gile,pour  feruir  au  moins  àiuftifier  vniouc 
la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu  fur  ces 
peuples. 

On  iugea  aufli  que  des  affembléès  par¬ 
ticulières  de  Capitaines  &  plus  anciens  du 
bourg  ,  pourraient  eftre  de  grand  profit, 
Ce  que  iugeans  bien  quon  ne  pouuoit  pas 
efperer  que  par  quelque  attraiét  temporel, 
51  fallut  fe  refoudre  de  ietter  chaque  fois 
quelques  pains  de  petun  au  milieu  de  laf- 
femblce,  lefquels  aulfc  toft  eftoient  coup- 
pez  par  morceaux  ,  6c  diftribuez  par  les 
principaux  Capitaines,  ou  par  leur  ordre. 
Ce  qui  reüflît  comme  on  le  pretendoit. 
Ceft  en  ces  aifemblées  où  fe  trouua  quel¬ 
quefois  le  Chreftien  de  la  Conception  Io- 
feph  Cheyatenhva  ,  dans  lefquels  il  fit 
merueilles  de  bien  parler  &  expliquer  nos 
rnyfte  res. 

Mais  il  faut  aduoüer,  que  fi  Dieu  ne  met 
fortement  la  main  à  tels  ouurages ,  il  n’y  a 
rien  à  gaigner  que  des  paroles ,  &:  des  pço- 
pofitions  qui  s’en  vont  enfumée.  Il  s’en  eft 
tronué  tel  dans  ces  alfembées  particuliè¬ 
res  de  Capitaines,  qui  iettant  fa  peau  ou 
snançe  bas  ,  venoit  tout  nud  proche  des 
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Pères,  prefentant  fa  tefte  &  tout  foü }! 
corps  à  baptifer,  mais  c’eftoient  des  fail¬ 
lies  qui  n’eftoient  pas  de  faifon  9  dont  le 
lendemain  on  ne  voyoitny  fruid,ny  fleur. 

Ea  fin  yout  bien  confïderé  ,  l'eftenduç 
d  vn  mois  j  qui  cftoit  le  temps  quon  s  e- 
ftoit  propose,  s  en  allant  efcouler  ,  on  fe 
îefolut  de  prendre  ce  qui  fembloit  paroi- 
Itre  déplus  afleuré:  &  le  fort  tomba  fur 
quatre  chefs  de  famille, qui  furent  baptife^ 
folemnellement  :  dont  1  vn  cftoit  noftrd 
Hofte.  Ce  qui  donna  beaucoup  de  côfola- 
tion  aux  Peres ,  &  deux  autres  Capitaines 
du  bourg  ;  dont  1  vn  femble  eftre  plus  du 
nombre  de  ceux  pour  lefquels  les  Anges 
viendront  du  Ciel  nu  defaut  des  hom- 
mes ,  pîuoftoft  que  Dieu  manquant  à  leur 
pouruoir  des  moyens  de  fe  (auuer  ,  tanÊ 
ce  bonhomme  &  toute  fa  famille  fefon ç 
trouueE  rai  fon  nabi  es  ,  &  exads  obferua- 
teurs  delaloy  de  Nature.  Leursfemmes 
toutefois  6c  leurs  enfans  ne  furent  point 
baptifcz,la  crainte  &  la  frayeur  reftant  en¬ 
core  trop  grande  dans  ce  bourg,  auffibicn 
que  dans  le  refte  du  pays,  que  le  bapteri 
me  fallait  mourir  T  ou  rendoit  ceux  qui  le 
reccuoientfuiets  à  millemaux  5c  miferes.i 
En  quoy  eft  de  plus  confiderable  la  refolu- 
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fîon  de  ces  pauures  Neophytes,dont  quel¬ 
ques- v  ns  feiont  portez  au  baptefme,au(S 
bic  que  plufieurs  autres  aux  autres  édroits, 
auec  cette  pensée.  En  deufle-ie  mourir. 

Ce  fut  le  premier  iourdël’an  163 9 «  que 
cesbaptefmesfe  firent ,  dont  le  lendemain 

qui  eftoit  Dimanche,  ces  Néophytes  s  e- 

fiant  trouuez  enfembîe  pour  la  première 
fois  à  la  Méfié  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
fix,on  pourrait  remarquer  ce  2.  iour  delà 
prefente  année,  pour  la  première  de  la 
naiflance  de  ccfteEglifenouueîle,îenom- 
breeftât  fuffifant  pour  porter  le  nom  d’al- 

fembléeou  Congrégation,  Quelques  iours 

apres ôn  en  baptifa  quelques  autres,  &  en 
fuite  encore  d’autres  en’diuerfes  occafions 
hc  vifites  qui  ont  eftê  faites  depuis  en  ce 

Èourg;  de  force  qué  de  prefenj  le  nombre 

des  Chrcftiens  qui  y  monte  à  vne  ving¬ 
taine,  quelqu'autre  perfonnes,  foit  enfans 
ou  plus  aagces,yont  eftebaptifées  en  ex¬ 
trémité  de  maladie  ou  mifere ,  comme  en- 
îr’autres  vn  pauure  prifonnierHiroquois» 
qui  y  fut  amené  pendant  que  les  Pcres  y 
cftoient  pourla  première  fois.  Ce  pauure 
jnal  heureux  ayant  duré  2.4  heures  apres 
fon  baptefme,  on  aprit  quen  fa  dernière 
&  fi^iefle  nuiél  il  auoit  fait  effort,  peut 
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s’eftoùffer  deluy-mcfmc.  Cela  obligea  de 
lallertrouuer  5  vn  peu  deuant  qu'on  exer-  ] 
çafHurluy  les  dernieres  cruaurez  ,  &  luy  1 
iaire  recognoiflrefa  faute  ?  le  porter  à  s’en  1 
a^cufcr  5  &  en  demander  pardon  ;  cc 
aYant  fait ,  on  luy  donna  fabfolution  de  ’ 


deux  .heures  âpres  il  boüilioit  dans  vnc 

<rh  i  ti  r...»  J  ..  <  •  . 
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C  eftoit  bien  le deflein  d’en  faire  au 
moins  vnc  ou  deux  autres  femblables  pen- 
dant  le  refte  de  l’hyuer, qui  eft  le  feul  tèmps 
qu’on  peut  ioüir  des  Saunages  :  qui  en 
toute  autre  faiion  font  en  guerre  ou  en  trai¬ 
te.  Mais  s  citant  trouué  plus  de  peine  &  do 
foin  à  nourrir  &;  efleuer  les  enfans  fpiri. 
tüCis  de  ces  trois  nouuelles  Eglifes,  qu’on 
nauoiteu  à  leur  donner  la  vie  de  la  orace 
&  beaucoup  plus  d affaire  à  Paffcrmiflc- 
ment  qu  à  l’eftabliffement  de  ces  Ouura- 
ges3ii  a  fallu  vacquerau  plus  prefsé.  On 

a  pas  laifïe  de  faire  quelques  courfes  en  > 
diuers  endroits  de  moins  de  durée 5  qui 
CHàt  eu  de  bons  effets.  En  voicy  quelques 
exemples.-  '<  •  r:  ;  ^ 

Le  30.  deDecembreiour  defainft  Au 


t  :  ..  .  v-, 
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(3 ré  ,vnde  nos  Pères  citant  aile  au  Bourg 
de  Tahententaron  ,  que  nous  auons  iur- 
nomtné  de  fai  ntt  Ignace,  efloigne  es  enui- 
ron  i  lieues  de  celuy  dç  la  Rcfidence  de 
faintt Iofeph.il y  baptiza  vnieune  enfant 
fort  malade,  ô£  vn  vieillard  d  enuironqua- 
tre-vinsts  ans  ,  oui  nauoit  autre  maladie 
q«Td«  fa  YiliMc  .  mais  au  rafla  fa 
trouuoittout  difpofc  à  cfcoutcr.Et  en  fuite 
donna  à  entendre  qu'il  croyoit ,  fc  eftoit 
tout  refolu  de  faire  ce  qu’il  falloir  pour 
cftre  fauué.  Le  Pere  fentit  de  l'inclination 
à  ne  point  différer  plus  long-temps  a  le 
métré  en  eftatdeçe  faire  ,  &  là-demis  le 

baptize.  _  ■  ic’ 

Deux  iours  apres,  iour  de  rèltc  de  î>. 

François  Xauier ,  la  nouuelle  eftant  venue 
3 (feu ré e  de  l’arriuée  d’vn  prifonnicr  de 
guerre  ,  Hiroquois  de  nation  ,  au  lufdit 
bourg,  qu’on  y  auoit  amené  des  dernières 
bourgades  dn  pais ,  pour  le  donner  à  quel¬ 
que  parent  de  çeux  qui  auoient  efté  pris 
autrefois  parles  Ennemis.  LemefmePere 
qui  y  auoit  eflé  deux  iours  auparauant >  fut 
deputêauec  vu  autre ,  pour  aller  prompte¬ 
ment  à  la  defpoüille  de  ce  pauure  mal¬ 
heureux;  &  trauaiiler  pour  leur  part  au  gain 
defon  Ame.  Comme  ils  approchent  du 


I &  Ration  delà  Nouuelîe  Fraye* 
ourg.rts  aperçoiuent  vne  fofTc  que  l’on1 
faifoit }  ils  demandent  pour  qui  on  ref*1 
pond  que  ccd  pour  vn  tel  vieillard  mort’ 
,f mur,  Pïecedenr ,  &  c’efloit  iuftement  ce  - 
uyquonauoit  baptifé,  qui  eftoitmortlc  1 
lendemain  de  Ton  Baptelme.  Ils  s'enque- 
ent  des  nouueiles  de  l'enfant  qui  fut 
iç  en  mei  me  temps  ;  &  ils  apprirent  qu’ilfè  1 
portos  mieux  Paffant  plus  auant,  ils  arri-  ; 

fonlT  *  ^faia.nc  oùeftoit-çepaunre  pri-  ; 
d’auff^k  ^  eft0|t  vn  jeune  hômed.e  n  ans 

1  fl  /r°nne§racc’  &auifi  bien  Fait  qu’on 
rc,ncontrer>  4^  ne  lembloicauoir 
.•  n  e  b.Kbarc  >  qucia  mifere  &  la  condi- 
:  V?"1  U  portoit  deux  mains  tou- 

cia  deS  d°i§CS  qù”en  nant  &  par 

piadîton  luy  auoit  coupez  par  auance  du 

££££*■  •n,t°“ de  hy  fiireH 

rcsSiî“llrei?,“e.I“l‘nm'’ mx  P'raie- 

res  paroles  que  luy  dirent  nos  Peres ,  parut 
?  abatu,  *  la  douleur  qu'il  fouffroit  &  de 
fon  mal-heur ,  que  l’on  douta  fi  on  en  pou. 

0  ^T,beaUC°UP  dc  contentement, 
on  s  admfa  de  tirer  quelqucimage  de  R' 

Seigneur.  A  cette  veuë  l’efpritdeceieune 

homme  fe  refueillc  ,  i]  efeoute  ce  qu’on 

lüy  dlt-ht  pour  le  faire  court,  il  donne  tcu.’ 

*  -  -  ^  •—/ 
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ïe  la  fatisfaftion  ncçeffaire  pour  ce  quoft 
pretendoitj  voire  melme  fe  met  à  chanter 
ion  aéfce  de  contrition ,  tefmoignant  beau¬ 
coup  de  contentement  &dc  confolation* 
il  fut  dont  baptifé- 

Mais  voicy  où  parut  particulièrement 
adorable  la  Prouidencediuine  furcepau- 
ure  infortuné  :  car  les  affaires  ne  s’eftant 
pas  trouuées  telles  qu'il  falloir  pour  le  bif¬ 
fer  à  la  difpofition  de  ceux  decebourgjOn 
prit  refolution  de  le  remener  d’où  il  eftoit 
parcy ,  pour  aduifer  de  rechef  à  ce  qu’on  en 
feroit.  Mais  y  eftant  vne  foisarriuéjilnen, 
fbrtitplus,  ôc  paffalàparles  cruautés  or¬ 
dinaires  aux  Barbares  de  c es  cotrées:  com¬ 
me  s’il  n’y  pouuoit  mourir  ,  qu’aupara- 
uantdn’euft  efté  baptf  é5  &  comme  s’il  n  y 
|  auoit  autre  affaire  pour  iuy  en  nos  quar¬ 
tiers,  que  d  y  rëcontrer  cette  heureufe  for¬ 
tune  ,  par  laquelle  il  fetrouuaeneftatd’ef- 
changer  fon  exitreme  miferc  en  vne  félicité 
Eternelle* 

Au  commencement  du  Printemps  3  les 
Chrcftiens  des  Bourgs  où  nous  auons  des 
Refidences,  6c  qui  font  les  2.  principales 
Eglifes  ou  affemblées ,  s’eftans  diflipez ,  & 
allez  qui  deçà  qui  delà  ,  les  vns  en  traite^ 
lesauttcsàlapefche ,  d’autres  principale^ 
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ment  à  U  guerre:  les  ouuricrs  de  PEuangf. 
le  ie  trouvèrent  auec  vn  peu  de  relafc  W 
-Apres  auoir  donc  vn  peu  refpiré  des  tra- 
uaux  paifez ,  &  s’eftfe  raffaiichis  fpirituel-  J 
lemet  3  on  en  a  applique  ce  qu’on  a  peu  aux 
Millions ,  6c  aux  v ilïtes  des  bourgs  6c  bour¬ 
gades  du  pars  ,  auec  deffein  de  ne  laiffer 
pas  vne  cabane  deSauuages ,  dans  laquelle 
on  ne  le  prefente  ,  &  qu'on  n  y  parle  6c 
agüle  autant  qu’il  faut  3  pour  feruir  aux 
ddleins  de  Dieu  lur  fes  Elleus.  Pour  ce fu-  1 
iet3  quatre  Peres  ont  eflé  deftincz5  deux 
d’vn  coilé,  &  deux  de  l’autre  ,  qui  apres 

auoir  parcouru  leur  quartier  j  retournent 

lur  leurs  pas  pour  arroufer  ce  qu’ils  ont 

femé.  Leur  loin  principal  eiîdauQirlœil 

aux  enfans  ,  vieillards  6c  malades ,  fans 
négliger  hnftruâion  des  autres.  Nous 
auons  toutiuiec  de  croire  que  Dieu  reçoit 
beaucoup  de  contentement  de  cét  exerci¬ 
ce  :  6c  nos  confeiences  fe  trouuenten  lin 
parla  en  repos,  &en  affeurance  ?  que  rien* 
n  eft  oublié  3  deeequi  peut  cftre  fr:~  —:- 
,  tenant  pour  fa  gloire  6c  pour  foui 

ces  contrées.  Ce*  Million  s  depuis 
iufqucs  à  lAfceniïoa  ,  nous  or 
18  baptifèz  ,  dont  pluüeurs  f( 
ati  Giel^  comme  nous  leprefumc 


' 


en  tannée  163$.  &  1639,  ,  ÿf 
jbonté  &  mifericorde  de  Dieu.  Mais  ie  n’e- 
Ume  pas  moins  l'imprefiion  &  la  dhpoft- 
pion  qu'on  a  laifsédans  les  efprits  &  les 
:œurs  de  tous  ceux  du  pays,  ce  qui  en  Ion 
temps, comme  nous  efperons  3  leruiraau^ 
Üeffeins  de  la  Prouidencediuine,  &  nous 
donneta  des  frui&s  lors  que  nous  y  penfe- 
tons  le  moins. 

Entr’autres  baptifezpar  les  Pères  defti- 
ïlinez  aux  Millions  ,  ont  efté  onze  priton- 
niers  de  guerre ,  de  douze  qui  turent  ame¬ 
nez  au  pays  fur  la  fin  du  mois  de  May  dd 
cette  prefente  année.  Ce  ne  fut  pas  lan$ 
|pcine&  trauail  qu’ils  vindrent  à  boutd’v- 
11e telle  entrcprife3pourIes difficultés qui 
jfe  rencontrent  aux  baptefmes  de  telles 
perfonnes,  comme  nous  auons  plus  am¬ 
plement  déclaré  au  chap.  5.  rmps  iifautaçU 
uoüer  qu’il  n’y  a  rien  que  la  charité  ne  fur- 

monte.  !  -  \ 

Il  femble  que  Dieu  nous  Voulut  con- 
firmer  en  ce  rencontre  dans  l^penfee  que 
f expérience  nous  auoit  défia  fait  auoic 
d’autres  occafions  femblables.  Que  les 
[baptefmes  de  telles  perfonnes  n’eftoient 
pas  fans  vne fpeciale  difpofition  delà  b 6- 
té  5e  mifericorde/ur ces  pauures  mal  heu¬ 
reux,  &  fans  que  luy-mefme  y  mit  la  main<> 
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Ccluy  ieul  des  douze  qui  ne  fur  pas  bapti¬ 
sé  ,  ne  fut  pas  celuy  qui  y  euft  moins  ' 
de  vocation  &  d’atcait,  Ontrouua  moins 
de  refiftancé  à  l’aborder  dé  la  part  des  5au.  1 
uages  qui  le  gardaient ,  qu’on  n’auoit  fai£l:  J 
aux  autres  :  On  euftle  moyen  de  luy  ren-  ' 
dre  plus  de  tefmoignages  de  bône  volon-  1 
té  &raffe<5lion,& cependant  il  nefutiamais  ^ 
poffîble  d  obtenir  de  ce  mal-heureux  au-  ^ 
cun  agreemenr  de  ce  qui  luy  eftoit  dit&  j 
reprefemé.  On  l'attaque  par  trois  diuers  ; 
jours, 8de fuit  on  la  part  où  on  lemenoit,  1 
on  ne  peuft  iamais  rien  gagner  fur  cet  ef-  \ 
prit ,  voire  mefme  empdcha-il  pour  vn  ! 
temps  quvn  ficn  compagnon  ne  fe  fit  j 
baptifer,  qui  d’aüleurs  teimoignoit  autant  ] 
d  inclination  &  de  pieufe  affection  à  eftre  1 
inftruic, que  cernai  heureux  en auoitd’a- 
uerfion  :  mais  vne  fois  ayant efté  trouué  ! 
feparez,  on  accomplit  entiers  ce  2.  ce  dont  j 
la  compagnie  de  l’autre  hauoit  deftourné,  1 
l’ayant  rencontré  en  auffi  bonne  difpofï^  1 
lion  qu  auparauant. 

E)és  ix.  il  y  en  euft  deux  qui  furent  de^  : 
flinez  pour  ce  bourg  d’où  leîcris  ,  &  aban¬ 
donnez  à  l'ordinaire,  par  ceux  oui  en  f 
eftoient  les  maiftres  ,  aux  cruautés*  ordi-  ! 
«aires  du  pays.  Tous  deux  eftoienr  du  ; 

nombre 


I  g  '  .  / 

II  '  /  ,'**  :■  -,  ^  'r  ?  ^  ' 

I  èn  tamee  i  6  $  9I  ^y 

Nombre  des  baptilez:  dont  l’vn  particulier 
renient  fît  paroiftre  vne confiance  dans  fc$ 
tourmens  ,  au  delà  non  feulement  de  cé 
que  iamais on  n*a  veu  ,  mais  peut-eftre  au 
delà  de  ce  qu’on  euft  peu  s’imaginer  fi  ou 
nel  euft  veu.  L’eipace  des  deux  premières 
|  heures  de  la  nuiét  qu’il  fut  tourmenté  de 
toutes  les  façons  *  auec  tifbns  ardens  $  ha. 
i  ches  bru  fiances  ,  8c  autres  ferremens  tout 
en  feu  qu’on  luy  appliquoit  par  tout  y  il  né 
jbranfla  ny  remua  non  plus  que  s’il  euft  eftê 
de  marbre;  1!  ne  (e  plaignit  jamais,  ny  ne 
içtta  aucun  cry,  nonpas  niefme  vn  foufpir 
qui  tefmoignaft  de  la  douleur:  ce  qui  met  - 
!  toit  en  furie  ceux  qui  le  tourmeiitoiët ,  qui 
imputent  à  grand  mal-  heur  quand  ils  font 
I  rencontre  d’vneteliecoriftanGe,  ils  eurent 
!  beau  faire  ,  ils  fe  lafferent  pluftoft  de  lé 
tourmenter5que  luy  de  fouffrir;  luy-mef- 
me  s’arreftoit  &  fe  prefentoit  à  ceux  qui 
plus  le  voulaient  tourmenter  ;  8c  tandis 
qu’ils  lefaifoientîls’entretenoitaufli  froi^ 
dement  auec  tous  Ceux  qui  le  Vôüloiefc! 
queftionner  ,  de  mefmc  quefi  c  euft  eftê 
vn  autre  qu’on  euft  tourmenté  :  8c  âü  dël 
Faut  d’entretien  il  ne  ceffcit  de  chanter  j  dS 
fouucnt  repetoit  dans  fa  chanfon  Aronhiaé 
jEskenonteca^ie  nren  vay  donc  au  Giûk 

|  /  § 
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Quoy  qu’il  n  y  eufi  pas  vn  des  nofttes  prci 
(ms  pour  le  faire  reflouuenir  de  fon  bon¬ 
heur.  Lors  qu’on  1  aborda  pour  l’inftruife 
k  premierç  fois  ,  vous  euffiez  dit  qu’on 
lüy  euft  porte  vnenouueüe  qu’il  y  a  trente 
ans  qu’il  attendoit  ,  &  à  laquelle  de  longue 
main  il  s’eftoit  préparé  ,  tant  il  agréa  & 
conceut  toutd’vn  coup  le  poinét  de  l’affai¬ 
re.  Toutes  ces  rencontres  nous  font  tou¬ 
cher  au  doigt  les  fccrcts  adorables  de  là 
pfçdeftination  de  Dieu  fur  fes  Efleus.  En 
fin  Je  matin  venu  ,  nos  Barbares  le  firent 
mourir  promptement  5  voyans  que  la  pro¬ 
longation  de  fes  toutmens  eftoit  celle  de 
leurconfufion  5  &  qu’ils  neperdoientquc 
leur  peine  fans  en  retirer  ny  donner  au 
public  aucun  plaifir  5  qui  confifte  fur  tout 
à. entendre  crier  ees  panures  vi&imes  de 
leur  foreur.  Vn  entr’autres  qui  pendant  fon 
inltru&ion  n’y  auoit  pareillement  donné 
beaucoup  de  contentement  ayant  efté 
donné  à  quelques  peuples  efloignez;  ceux- 
cy  par  ic  ne  fçay  quelle  confideration  fe 
refoluçnt  de  luy  donner  la  vie ,  &  de  le  re¬ 
muer  à  fon  pais  j  mais  lors  qu’on  fut  fur  le 
ppio&dcry  conduire,  comme  fi  fon  bap- 
teCmc  ne  luy  eut  deu  de  rien  feruir  s’il 
for  toit  de  ces  contrées ,  il  tomba  dans  vue 
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maladie, qui  luy  apportant  la  mort  luy  don 
na  la  vie,&  fuft  i’aecompliffement  de  fa 
predeftination. 

le  ne  fçay  fi  ce  que  nos  Sauuages  appré¬ 
hendent  de  mal-heur  du  prefage  de  con* 
fiance  de  leurs  prifomfiers  leur  arrfuera: 
le  prie  Dieu  qu’il  le  deflourne  de  deffus 
leurs  teftes:  mais  ie  fçay  bien  qu’ils  ont 
tout  fuiet  d’ailleurs  de  l'appréhender.  Ces 
12.  prifonniers  font  les  prémices  d’vne 
guerre  qu'ils  ont  entrepris  de  nouueau 
cette  année  contre  vn  Peuple  puiffant, 
nommé Senontoucrhonons, les  plus  pro¬ 
ches  de  tous  leurs  ennemis  ,auec  qui  de* 
puis  quelques  années  ils  auoientla  paix.  Us 
voyent  bien  que  cela  ne  leur  peut  ap  porter 
quemalheur;  mais  quelques-vns  de  leurs 
jeunes  gensayans  recommencé  l’année 
pafTéeà  tuer  quelqu'vn  de  dette  Nation* 
le  refouucnir  &  le  refentiment  de  ceux  de 
leurs  parens,  qui  autrefois  ont  efté  mal 
ttaitez  par  ces  peuples  ,  a  fait  refoudre  tout 
le  pais ,  à  reprendre  la  guerre  contr’eux^ 
&  les  attaquer  plufioft  qu'à  reparer  la  fau  - 
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Df  diuerjes  trauerps  &  difficulté^  qui  fe  { 

font  rencontrées  en  la  naiffiance  de  ces  \ 
nouueUes  Eglifes :  de  celles  qui  Je  pre-  ‘ 

f entent  encore  tous  les  tours  en  leur  efla-  \ 
blifficment .  1 

GOnfidèrant  de  près  auffi  bien  que  i 

de  ïèiag  ce  païs  des  Hurons,  &  au-  :i 
très  peuples  voilins ,  il  m’a  toufiours  lern-  j 
blé  v ne  de$  principales  fortcrefies’ ,  &  i 
comme  vh  don] on  des  Démons.  Et  en  : 
cffed  le  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  pcrfonne  2 
qui  ayant  eonfidere  ou  veules  difficültcz  > 
d  y  aborder ,  &  d'y  lubfifter  5  iefouuerain  : 
Empire  ,  &  le  repos  auec  lequel  les  De-  | 
mbns  y  ont  dominé  depuis  tant  defieeles, 
en  farfe  vn  autre  iugement.  C  d  | 

La  rcfolutiondesouuriers  derEuangi-  g 
leeri  ces  dernieres  années,  de  les  venir  at¬ 
taquer  en  vntel  Fort ,  &  leur  donner  Talar*  > 
me,  les  auoir  irrité  iufques  au  poinéfc  qu'on  ! 
a  bien  veu:  particulièrement  ces  deux  der¬ 
nières  années,  qu ils  auoient  coniuréleur 


— 


enFannee  16^.  &  1639*  *oï 
/aine.  Mais  comme  ils  ne  peuuent  pas 
tout  ce  qu*ils  voulcnt  s  leurs  efforts  ont 
abouti  5  où  depuis  le  commencement:  du 
monde  ils  font  arriuez  £c  arriuçrpnt  à:  iar  • 
mais  j  fçauoir  à  la  plus  grande  gloire  dç 
P;ieu  9&:  à  leur  cpnfuijon  5  comme  on  a 
peu  voir  aux  Chapitres  précédas.  Ce  r/cijfc 
pas  toutefois  Thamcur  de  ces.  ciprüs  or¬ 
gueilleux  de  le  rendre  h  toii  :, tant  plus 
leur  confufion  eft  .grande tant  plusleur 
rage  croifl ,  qui  leur  fournit  tous  les  iours 
de  nq  gu  elles  inuenuons  de  ttaùertct  lejs 
affaires  de  Dieu  ;  ijdt  tout quand ib  voyenj: 
qu’il  s’agift  de  Teftendu e  du  Royaume  d e 
lefus  Chrift,  de  ïuyiormèr,  de  rnouuel!es 
Efpoufes^envn  mot  d'eftabli-r  de  non u el¬ 
les,  Eglifes  ou  afîemblées  de  Chrcftiens, 
cela  allant  à  la  ruine  fondamentale  deieur 
Empire  j  6c  au  renuçrfement  de  leur  s  prin¬ 
cipales  prétentions. 

En  effe&  vlors  que  J’arriuay  iqy  fur  la 
fin  du  mois  d’Aouft  5  iy,  trouuay  les  es¬ 
prits  des  Sauuages  en  allez  grand  repos, 
&  comble  dans  le  regret  &  le  repentir  de 
:e  qui  s'eftoit  paffé  5  s’eftannans  de  leur 
meuglement  &  pep  cfefprit  dauoir  d.ç 
els  ombrages  ,  6c  de  fi  rnauuaifes  incli¬ 
nations  pour  des  personnes  comme  nous, 
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qui  ne  leur  faifions  que  du  bien.  Mais  apresj ■  { 
le  retour  des  traites  ,on  n'euft  paspluiioft" 
redoublé  les  baterics  des  Prédications 
inftrudions,  tant  generales  que  particulier? 
res  ;  à  trauailler  tout  de  bon  à  Peftablif.  ; 
fcment  de  1  ouurage  que  I  on  pretendoit, 
que  voila  les  langues  qui  fe  deflient  plus? 
que  iamais:  on  renouuelle  toutes  les  plain¬ 
tes  &:  lés  cris.  Que  depuis  que  nous  citions 
au  païs  ,  &  que  nous  y  auions  femé  noflrc 
doftrine,  on  n*y  voyoitplus  que  mal  heur 
&  mifere  ;  on  n’y  voyoit  plus  de  vieillards; 
que  tout  le  païs  s’en  alioiti  en  deeadçncc  & 
en  ruine  •  qu  apres  auoir  fait  mourir  toüS 
ceux  du  quartier  ou  nous  nous  eftions  mis 
d’abord,  nous  allions  par  tous  les  autres 
bourgs  pour/faire  le  mefme  dégaft  ;  que 
fi  on  narreftoitla  caufedetous  ces  maux, 
bien-toit  on  verroit  toute  leur  nation 
anéantie. 

Ces  difeours  ne  fe  tenoient  pas  feule¬ 
ment  dans  le  particulier  &  en  cachette; 
mais  aufïi  en  public  &;  dans  nos  cabanes 
me  fines,,  &  auxalfémblées  de  nos  Catc* 
çhifmes.  Ils'eft  trouué  quelquefois  qu’en 
mefme  temps  qu'vn  Pere  alloit  par  le 
bourgeonner  où  faire  la  criée  pour  affem- 
blerle  monde;  au* mefme  temps  Iqudqife 
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Capitaine  mal  affcéfcionné  fortoit  defaca* 
bane3lqui  faifoit  vn  cry  contraire ydifant 
qu'on  fc  donnafl  bien  de  garde  d  y  v enity 
quenous  çfhonsforçiers3  quin’auionsau» 
tre  deffein  que  de  les  perdre  &  ruiner?  qu'il 
falloit  pluftoft  longer  à  fe  défaire  de  nous, 
que  de  croire  faire  ce  que'nous  dilions** 

Ces  me  fines  difeourste  tont  faits  pen* 
dantlwSCatechîfmes  ,  ou  ces  organes  du 
diable  interrompoient  le  Catechifte*  pout 
faite  leur  Prefchc *  auec  des  blafphemcs 
quidonnoient  bienauant  dans  k  coeur  de 
nos  Perçs  ;  mais  qui  pour  cela  ne  leur 
ofloient  pas  la  parole  >  pour  ref pondre  à 
ccsfols.,  &  les  traiter  comme  il  fcilloitj  non 
pas  toutefois  tant  ielon  leur  mente,  qu'a- 
auec  la  patience  &la  compaifion  auec  là- 
quelle  il  faut  agir  auec  çcs  pauures  mal- 
heureux» 

L’infolcnce  de  telles  perfonnes-d’utii- 
thoritè,augmç%g  beaucoup  la  hàtdiefle 
des  enfaas  &  des  perlonnes  du  commun* 
defquelles.enfuiteilna  pas  fallu  peu  foüf- 
frir.  Op  a  veu  les  plotesdc  neige  *  les  ba¬ 
llons,  les  troignons  de  bled,  &  autres  fa¬ 
tras,,  a  faute  de  pierres  5  (  qu  on  ne  trouuè 
pas  toujours  quand-or*  veut  en  ce  pais) 
yoler  fur  les  telles  des  Pc  res,  pendautmef- 
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$ne  les  Catechifmes  :  &  le  long  de  la  lour* 
née  ,  par  les  trous  de  la  cabane  qui  fier* 
uentde  fenefUe  &  de  cheminée.  Pour  ne 
point  parier dauantage de plufieurs  autres, 
difgraces  quisenfuiucnttouslesiours ,  vu 
Mans  parmy  vn  peuple  barbare  ,  comte,  le* 
quel  nous  n’auons  ny  ne:  pou  non  s  auoir 
aucune  defenfe. 


■  ►  Quelques- vns  des  plus  aduife£  entre 
Jes  Capitaines  &  anciens,  voyans  bien  que 
cela  eft  contre  les  droits  de  l’alliance  dont 
ils  font  prof effi on  auec  les  François  5  en 
font  bien  quelquefois  des  exeufes,  &taf^ 
chentd  y  apporterquelque  ordre  :  mais  1q 
ta^t  fç  fait  fi  froidement ,,  &  auec  fi  peu 
d’auttrontc ,  que  cela fouuentâugmçre plus 
Jernal^qu'ilnelç  guérir,  : 

Toutes  ces  iniaginationstrdc  ces  pauures 
Barbares,  que  nous  fommes  la  ruine.& la 
.perte  de  leur  pais ,  s’augmente  autant  de 
fois  quç  quelque  mal-hçur  leur  arriuedlé 
«ouueau,  fojt  m,iladierfoit  faaunejaqiiek 
y  régné  maintenanr  en  quelques  endroits 
du  pais  >  particulièrement  au  bourg  de  h 
Refidçnce  delà  Conception ,  nous  impu** 
|ans  fous  ces  mai. heurs  ,  comme  fi  nous 
çn  citions  la  eaufe5ou  qu’y  pouuans  appor- 
rçpede^nous  nç  le  youluffions  pas. 


V 

J 
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Sur  ce  que  nous  leur  predifons  les  Eccly» 
pfes  de  la  Lune  &  du  Soleil  *  dont  ils  ont 
beaucoup  de  peur,  ils  fe  font  imagines  que 
nous  en  eftions  les  naaiftres  \  que  nous  fça- 
uions  toutes  les  chofes  à  aduenir  j  &  que 
c’cfl  nous  qui  en  difpofons.Et  en  cefte  cô- 
fideration  ,ils  s’adrcffentànous  pourfça^ 
noir  fi  leurs  bleds  reüffiront  i  où  font  leurs 
ennemis  ,  &  en  quelle  quantité  ils  vien¬ 
nent  ^  ne  fe  pouuans  perfuader  qu  en  tou¬ 
tes  chofes  nous  n’en  fçaehions  dàuantage 
que  leurs  forciers,  qui  font  profeffion  de 
defcouurir  femblables  fccrets.  Et  voicy 
çe  qui  les  confirme  encore  dauantagedans 
leur  imagination  ;  car  la  couftume  du  pais 
f  liant  qu’aux  neceflitez  publiques  on  a 
recoursaux  Sorciers  les  plus  famcuxjceux 
çy  nç  manquans  pas  de  promettre  mer- 
u  cilles,  pb  u  ru  eu  qu’on  leur  faffe  des  pre- 
fens  5,  nous  ne  pouuons  pas,  en  telles  occa- 
fions  nous  taire:  particulièrement  depuis 
que  nous  auons  des  Çhieftiens  qui  fc 
trouuent  engages  &  enueloppez  dans  tel» 
les  affaires . , nous  parlons  donc  &difons  ce 
qu’il  faut  :  Mais  auffi  toft  à  les  entendre, 
nous  voila  déclarez  atteints  &  conuain* 
fus  de  ce  dont  on  nous  accufe;  De  ne 
prétendre  autre  chofe  que  la  perte  &  la 
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taine  du  monde ,  puifque  nous  neles  vou- 
lonspas  deliuterde  leurs  rm  eres ,  ny  leu? 
permettre  qu’ils  fe  pou  ruoi  en  t  des  reme- 
des  ordinaires  pratiquez  dans  leurs  pays, 
de  tout  temps  contre  leurs  mal  heurs, 
particulièrement  dans  la  creance  qu’ils 
v  ont  que  c  eftnousquienfommeslacaufe. 
Ec  en  fu  ite  on  ne  menace  de  rien  moins 
que  de  coups  de  hache, Se  de  toute  force  de 
maffacre.  - 

*  V 

?:  Ces  difeours  fe  tiennent  plus  fouuent 
que  tous  les  iours ,  à  l’occàfion  des  affli^ 
étions  particulières,  particulièrement  de 
leurs  maladies.  Car  comme  ils  n’ojnt  point 
d’autres  Médecins  que  Sorciers  ou  Magi¬ 
ciens,  &  que  La  plulpartde leurs  rem ed es 
conflit  enten  des  d  ml  es ,  feiti  ns ,  ccreno* 
nies;  &:  ci  r  confiances  du  tout  diaboliques; 
nous  nepouuons  pasne  leur  déclarer  que 
tout  cela  ne  vaut  rien  ,  &  qu’ils  ioüent  en. 
fin  à  fe  perdre  ,  &  tout  leur  pays.  Cela  les 
metau  defeCpoir^car.d’vn  cofté  ils  ne  fe 
pcuucnt  refoudrçde  quitter  ces  remedes, 
qu’en  quittant  lefperance  de  viure,qui elt 
cependant  leûr fouuerain  bie^  de  lautre 
ils  voy  ent  des  perfon  nés,  qui  les  menacent  $< 
de  la  colere  de  la  lufticc  de  Dieu  ,  s’ils 
continuent  de  s’en  feruir.  Il.cft  croyable 

m 
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que  cc  defefpoir  les  portera  vn  tour  a  fai¬ 
re  pis  qu’ils  n’ont  encore  fait  parle  pafifc, 
mais  nous  feruons  vn  maiftre  qui  Içaura 
bien  tirer  Ta  gloire  dequoy  que  ce  tort  qui 

puiffe  aniucr  :  Et  on  eftbien  refolu  de  fai¬ 
re  voir  que  ceux  qui  le  feruent  ne  craignet 

riénfinon  deluy  defplaite. 

Les  Démons, pourfouffler & .efehaut- 
fer  dauantage  cette  fournaifc  ,  femblent 
auoir  acheminé  quelques  eftrangcrs  en  ces 
contrées  des  derniers  confins  de  la  terre» 
Ce  font  barbares  des  pays  voifins  de  Ï  U* 
cean  qui  ont  habitude  auec  certains  üu- 
ropeans  Infulaires  ,  qui  fe  font  habituez 
aux  coftes  de  la  mer ,  tirant  aux  Midy  ;  K 
quifont  perfonnes  qui  ont  toujours  paru 
cfgalement  mal  affectionnez  a.  f  Egi  c 
Romaine,  St  à  ceux  de  noftre  robe.  Ces 
barbares  eftrangcrs, dif-ic,fe  trouans  en 

ces  quartiers  par  ie  nefçay  quelle  rencon¬ 
tre,  ont  donné  à  entendre  que  ces  Euro¬ 
pe  ans,  dont  nous  venons  de  parler ,  ayans 
feeu  que  nous  eftions  icy  ,Ieurauoient  dit 
de  nous,  que  nous  eftions  gens  à  perdre 
ruiner  le  monde  .'  qu’il  y  en  auoit  comme 
nous  en  leur  pays  en  Europe  ,  mais  qu  us  y 
cfcofent  cachez  fans  ofer  fe  monurer  >  SC 


' 
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qusautant  qu'on  en  attrappoit  on  les  faifoit 
mourir.  .  r^.  .  .  .  ^  ^ 

Toutes  ccs  rencontres  ont  tellement  < 
Confirme  ces  panures  gens  en  leur  imagi-  ^ 
nation,  qu  aux1  premières  prifes  que  nous  ^ 
aupns  aucc  eux  afoccaficm  de  leurs  info-  > 
Icnees  ,  c  efi:  aufll  toft  a  tomber  fur  ces  re-  5 
proches^  &  à  prier  qu'on  ne  les  fafle  pas  | 
languir  ,  mais  qu  on  les  depefehe  prom-  ] 
ptement  comme  on  fait  les  autres.  Ilseft  1 
trouue  dcs.proches  parens „  corne  neiieux,  1 
qui  à  la  mort  dcleurs  oncles  ont  fait  tout  1 
leur  poffible  pour  leur  faire  dire  que  c’e-  ] 
lîoit  no$  qui  les  faifiôs  mourir,afin  d'auoir  i 
Fondement  de  defeharger  leur  reflenti- 
ment  fur  nous  y  6c  Ce  confoler  de  la  mort  ! 
des  perionnes  qufils  cheriffoient  tendre- 
ment,  parle  maflfacre  de  ceux  qui  en  au- 

roient  elle  déclarez  la  caufe ,  par  la  bouche  1 

des  defun&s.Mais  Dieu  n*a  pas  permis  que  * 
ceux  qui  j  peut-eftre,  pendant  leur  vie  IV 
uoicht  dit  plufieurs  fois  en  general ,  le  con-  ' 

firmaffent  pour  leur  regard  à  la  mort,  mais 
pluftpftont  tefmoigné  tout  le /Contraire. 

Nonobftant  tout  ce  que  deflus ,  c’eftvn 
pîaifir  défaire  reflexion  fur  ce  qui  (e  pafic 
le  long  d’vne  fepmaine  :  car  ramaflant  cn- 
femble  les  diuers  fentimens  qu  on  a  recon- 
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ïicu ,  traitant  auec  les  Sauuagcs  qu’op  a 
vifité  :  vous  y  voy  ez  cefemble  clairement 
l’efprit  de  Dieu  5c  du  diable  fe  combattaos 
dans  leuref prit  &  dans  leur  cœur.  On  voit 
vniour  tout  le  inonde  qui  (e  tuë  de  pire 
qu’il  croid,  &  qu'il  veut  eftrebaptizé  :vn 
autre  iour  tout  le trouue  renuersè  &  defef- 
peré.  Ce  contrafte  eft  vn  figue  manifefte 
de  combat  &  de  bataille  :  mais  il  faut  ad- 
uoüer  que  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
quel  cofté  panehc  l’entiere  victoire.  Et  fi 
nous  n’auions  autre  principe  pour  nous 
conduire  dansnos  eiperances,  queeequi 
paroift  aux  yeux  ,  nous  aurions  iujet  de 
penier  que  l'affaire  eft  encore  fort  efloi- 
«née  ^  mais  comme  il  n  y  a  rien  d’impofii* 
ble  à  Dieu  ,  8c  que  fa  beneditftion  dépend 
fouuent  de  certains  temps  &  moments ,  5C 
de  certains  refiorts  qui  nous  font  incon» 
neus  ,  il  nous  faut  attendre  auec  patience 
&  courage  tout  ce  qu’il luy  plaift  en  ordon¬ 
ner. 

L’excellence  eft ,  queiesplus  fpirituels 
entre  ces  panures  Barbares  ne  posjuans 
comprendre  le  fuie&&  le  motif  qui  nous» 
fait  quitter  la  France,  &  venir  de  fi  loing 
auec  tant  de  peine  5c  de  trauail ,  ne  nous 
voyant  prétendre  »u«un profit  ny  aduan. 
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tïige  de  noftre  denieüre  parmy  eux  ,  ny  j 
des  biens  que  nous  leurs  faifons  conti-  1 
nuellement  j  ils  concluent ,  qu’il  faut  donc  ? 
que  nous  prétendions  leur  ruine  ;  puifqut  j 
nous  ne  pouuons  pas  ne  prétendre  quel-  3 
«ÿuc  chpfc  de  grand  dans  vnc  telle  refolu-  1 
don,  j 

Ônabeau  leur  dire  qucc'eft  pour  leur  [ 
annoncer  les  biens  &  lés  richefles  de  Tau*  > 
trevie,ils  ny  conçoiuent  rien  :  n’appre-  I 
hendans  autres  biens  que  ceux  qu’ils  voy  et  I 
de  leurs  yeux.  Et  comme  on  eft  Contraint  i 
de  leur  dire  que  les  biens  que  nous  leur  \ 
prefchôs  ne  fe  voyent  qu’apres  la  mortiCes  1 
difeours  où  la  mort  entre,  les  confirment  1 
plusqueiamais  dans  leur  imagination  que 
nous  les  faifons  mourir.  De  forte  que  les 
plus  modérez,  &  mefmes  quelques- vns  de 
nos  pauures  Chreftiens ,  penfent  tout  Am¬ 
plement  qu’il  en  eft  ainfi  ;  mais  que  ce  que 
nous  en  faifons  *  c’cftpar  amour  &  affe¬ 
ction  que  nous  auons  de  leur  faire  voir 
Dieu  au  pluftoft,  &  de  les  rendre  ioüyf-* 
fans  de  ccs  biens  dont  nous  faifons  tant 
'd’eftat.  Mais  là  deffus  ces  pauures  gcns’fe 
trouuentbicn  empefehez.  Les  vns  difent  < 
qu*i|s  ne  voÿcnt  pas  comment  ay ans  défi 
mauuaifes  ïambes  Us  pourront  faire  vnfi 
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grand  voyage,  &  arriuer  iufqucs  au  Ciel» 
D'autres  telmoigent  auoir  défia  peur,  U 
craindre  de  cheoir  de  fi  haut  ;  ne  pouuans 
pasaprehender  cornent  ils  fc  pourront  te¬ 
nir  la  long  temps  fans  tomber.  Vous  ca  , 
rrouuerez  qui  lont  en  peine  s  il  y  aura  du 
petun,dilant  quiîs ne  s'en peuuent  paficr. 
Bref  ce  font  des  toiblelïes  inimaginables, 
qu’à  ceux  quiles  voyent.  Or  apres  tout,cc 
font  créatures  raifortnables  ,  capables  du 
Paradis  &  de  l’Enfer  ,  rachcptez  du  lang 

de  ÏESVs*CHfUST,deiquclle$  défi  eicrit:£f 
alias  ms  habe,  f  esc  hoc  mis,  & 

illas  ofortet  me  adducere •  Et  pour  cét  eftcél 
il  les  enuoye  chercher  dans  les  buifTonSjôC 

par  tout. 

Les  orages  dont  nous  venons  de  parler 
eftoient  à  la  vérité  confiderabIeSj&  de  cô- 
fequence,  puisqu  ilsalloientàlarüine  ou 
à  lefloignement  des  v niques  ouuriers  de 
cette  vigne.  Ce  ne  (ont  pastoutesfoisces 
rencontres  qui  nous  ont  donne  plus  de 
peme  ôc  de  foucyîmais  bien  dauantag€5les 
teinpcftes&  les  tentations  fqruenues  à  nos 
Néophytes  depuis  leur  baptefme ,  &  la 
naiffance  de  ces  nouuelles  Èglifes  5  dont 
nous  auons  parlé  dans  les  Chapitres  pirecc® 
dens.  Veu  la  tendtefl e  d.e  ce^;ieunes  plan-; 
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tes  y  &  le  peu  de  fond  qui  fetrouuedansî^; 
naturel  Sc  legcniédes  Barbares  ,  pour  ai- 
deria  femence  de  l'Euangile  à  y  ietter  de < 
grandes  &  profondes  racines. 

Si  vn  pauure  Barbare  Ce  fait  Chrefticn^ 
aüflî.toftileftaccueilly  de  tous  ceux  defa 
cognoilTance,  qui  le  lamentent ’&  le  déplo- 

rent  comme  s’il  eftoit  défia  perdu  ,  &  que 

ce  fufi  fait  de  luy^  Les  vns  l’afleurent ,  fi 
c’eft  l’hyuer,  qu’au  Printemps  (s’il eften- 
core  en  vie)  tous  les  cheueux  lu.y  tombe¬ 
ront.  Les  autres,  qu’il  ne  faut  plus  qu  il  f  afie 
cfiat  d  aller  à  la  chafïe^en  traite, ou  à  la  guer¬ 
re,  deuant  eftre  afïturé ,  que  par  tout  doré  - 
nauantilfera mal  heureux.  On domielap-  ! 
prehenfionaux  femmes  qu’elles  ne  porte- 
font  plus  d  enfansjbrefon  les  menace  tous, 
ou  pluftoft  on  les  afleurcque  ce  qu’ils  crâL. 
gnentleplus  aunionde3  ne  manquera  pas 
deleurarriuer.  r 

On  leur  reprefente  en  outre ,  que  les  ! 
voila  dorefnauant  fruftrez  de  feftins  ôc 
par  confequént  de  I’vnique  douceur  *ou 
béatitude  du  pays.  Qu’il  faut  neceffaire, 
nient  en  iuite  qu’ils  renoncent  à  tous  les 
droids  &  entretiens  de  l’amitié  enuers  î 
leurs  proches  ôc  compatriotes.  Et  fi  ce  font 
Capitaines  qui  aÿent  charge  de  faire  les 
/  '  criée* 
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criées,  3c  les  ceremonies, qu’ils  faiî'ent  eftat 

defevoir  defpoüillez  de  leur  credit&au- 
thorité. 

/ 

Et  voila  la  plus  forte  batterie ,  &  qui  en 
effet  en  empefehe  le  plus,  &  en  a  le  plus 
es  branle  du  nombre  de  cespauuresNeo- 
phytes.  Car  en  effet  ,  la  plufpart  de  leurs 
danies^fefiins^Medecins  &medecines5ce^ 
remonies  &c  couftumes  eftarît  ou  manife** 
ffement  diaboliques  5  ou  remplies  de  tant 
de  ceremonies  impertinentes  ,  qu  il  eft 
prelque  impoffible  de  les  iuger  ou  inter¬ 
préter  exemptes  de  fuperftition ,  ou  pa&  & 
communication  tacite  auec  le  diable  >  on 
ell  contraint  de  tenir  tout  pour  fufpeét ,  3c 
den  donner  le  ferupuîe  à  nos  Catechu- 
menes&  Néophytes.  Arriuantdonc,ce 
qui  arriue  tous  les  iours ,  que  quelqu’vn  de 
la  famille  ,  par  exemple  ,  tombe  malade: 
voila  auffi  -toft  le  pauure  Catechumene  ou 
Néophyte  pouriuiuyde  toute  la  parenté, 
à  ce  qu’il  ait  à  faire  venir  le  Médecin  ,c’eft 
adirelevifiteur  ou  Sorcier,  3c  faire  met¬ 
tre  en  execution  les  remedes  ordinaires 
du  pais ,  qui  font  les  ordonnances  du  Sor¬ 
cier ,  lequel  on  n  agift  que  dépend émanent 
de  la  cognoiflance  que  luy  donne  le  dia¬ 
ble,  delà  nature  delà  maladie  des  rc- 

h 
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mcdcs  quil  y  faut  apporter  ^  on  ordonne  - 
des  choies  qui  ne  iont  qu  abomination  ou  i 
diableries.  Que  fera  en  ces  rencontres  vn 
p au utc  Néophyte  ?  S'il  le  lait  >  il  renonce  i 
publiquement  a  la  prolcffionjS  ilnclefaitj 
le  voila  dans  la  haine  6e  l'abandonneraient 
des  liens  ,  qui  luy  reprochent ,  qu’à  fon 
tour  on  l'affiliera  comme' il  a  affilié  les  au¬ 
tres  *  Ce  que  pour  lors  /il  ait  recours  à  de 
mal- heureux  eftrangers,  qui  ne  font  venus 
à  leurs  pais  que  pour  les  perdre  6c  les  rui¬ 
ner. 

A  fmverité  toutes  ces  rencontres  ne 
fc ruinaient  que  de  matière  6C  de  iuict  de 
victoire  6c  de  triomphe  à  ces  nouueaux 
Champions  3  s’ils  auoient  allez  de  rdolu- 
tion  6c  de  courage:  mais  le  mai  de  tous  les 
maux  eft  au  dedans  de  ces  panures  créa¬ 
tures.  Leur cfprit 5 pour  laplui part 5  eftfoi-^ 
ble  au  dernier  poindt ,  pour  conccuoir  6c 
appréhender  les  chofcs  quils  ne  voyent 
pas  >  6c  poutfe  fouftenir  dans  ces  attaques 
parl’cfpricdelàFoy  3  enfelperanee  du  fu¬ 
tur.  Ht  leur  cœur  fcmble  incapable  de 
pouuoir refiftet  aux  aflàuts  de  l’affc&ion de 
la  nature  corrompue  enuers  les  proches^ 
6c  pour  les  douceurs  6c  commoditez 
de  cette  vie  ,  dans  laquelle  depuis  vn  fi 
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long  temps  ,  ils  ont  mis  leur  foueraia 
bien.  >  t 

L  attache  qu’ils  ont  là  dedans 5  fait  que 
ce  quileur  paroifloit  au  commencement 
facile3lors  quMsnele  mefuroient  que  par 
la  raifon  3leur  deuient  dans  Inexécution  fl 
difficile  .-que  vous  les  voyez  à  tous  coups 
donner  cm  nez  en  terre  5  6z  perdre  coura¬ 
ge  ?  fe  plaignans  que  le  Chriftianifme  ne 
leurfert  de  rien  3  ne  leur  apporte  aucun 
profit  en  cette  vie. 

'  .Ces  reffentimens  ferenouuellent  au¬ 
tant  de  fois  que  quclqu’vn  dés  leur  dé¬ 
nient  malade  5  ou  fe  meurt,  ou  que  quelque 
autre  mal  heur  leur  arriue.  Vous  diriez^ 
aies  entedre  parler,  qu’ils  n’ont  prétendu, 
ie  fai  fa  ns  Chrcftiens,  que  de  viure  long¬ 
temps,  eux  ou  au  moins  leurs  enfans.  Ht 
ienefçay  (i  ce  qui  fe  trouue  dans  la  façon 
depropoferles  C 6 mandements  de  Dieu, 
où  il  eft  promis  vne  longue  vie  à  ceux  qui 
honorent  pere  ôc  mere  ,  ne  les  abufe  ôc 
trompe  point  pour  l’ordinaire. 

le  ne  m’eflonne  plus  d’ou  vient  que  les 
Epiflrcs  des  Apoflres  font  li  fort  remplies 
du  modïcum  nunc  fi  oportet  contt tftari  m  va- 
rùs  tribuUtiombus.  Ils  efcriuoienc  à  des 

Cathecumcncs  &  Néophytes  qui  ne  fçau- 
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roient  eftrealfez  eltançonnezdece  coftê 
là.  Et  nous  nous  trouuons  fort  louuent 
dans  ia  mefme  peine,  que  ce  grand  Apo- 
fîre  des  Gentils  qui  difoit  ,  Ftlwh  quos 
iterum  partûno  ,  donec  formetur  Cfoiftus  in 
vobis. 

llfembic  que  le  pafl'age  du  chapitre  14. 
de  lEuangiie  de  fainCt  Luc, ne  Ce  peut 
mieux  entendre  que  de  nos  pauures  bar- 
bat  es ,  lo  rs  qu’il  y  e  tt  parlé  de  ceux  qui  tous 
les  derniers  furent  inuitez  au  louper  de 
l’adorable  Homme  Dieu  ,  pour  parfour- 
nir  les  places  qui  reftoient  vuides  dans  la 
table  du  banquet,  &  fuppleer  en  fin  au 
defaut  de  tous  ceux  qui  auparauant  auoiét 
efté  inuitez.  C  eftoient  des  perfonnes 
qu’on  alla  chercher  dans  les  (entiers ,  par-  ; 
my  les  ronces  &  les  broflàilles  ,  &  qu’on  ; 
auoit  commilfion  d’amener,  &  faire  en- 
trer  par  force.  Nous  nations  icy  &  n’y  ‘ 

pouuons  auoir,ny  la  force  de  la  contrainte, 

ny  les  chaînes  des  biens-faits  ,  au  point  ‘ 

qu’il  faudroit,  pour  rendre  ces  peuples  en¬ 
tièrement  noftres.  Tout  noftre  force  eft 
au  bout  de  la  langue  ;  &  en  la  monftre  & 
production  de  nos  liures  &  Efctitures,  dot 
ils  ne  ceffent  tous  les  iours  d’admirer  les 
effets.Ce  qui  nous  fertvniquement  entiers 
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ces  peuples  ?  au  lieu  de  tout  autre  motif  de 
crédibilité.  Leur  fai  la  ns  voir  par  là,  que 
ceux  qui  nous  ont  précédé ,  &  qui  ont  efté 
depuis  le  commencement  du  monde,  ont 
peu  nous  donner  cOgnoifiance  &  aflèuran- 
ce  de  ce  que  nous  leur  prefchons  y  là  où 
eux  ne  peuuçnt  auoir  aucune  marque  >  que 
ce  que  leurs  peres  leur  ont  enfeigne  n’a 
point  eflé  controuué  par  eux,  ou  par  d’au¬ 
tres  qui  leur  en  ont  voulu  faire  accroire. 

Il  cft  croyable  que  quelque  grand  don 
de  miracle ,  feroit  bien  capable  d’e  fbraa- 
ler  les  vns,  &■  confirmer  les  autres.  Maïs 
outre  que  tous  ceux  qui  ont  veu  les  mira¬ 
cles  du  Sauueur  du  monde  5  &c  ceux  des 
Apoftres  ,  n’ont  pas  pour  cela  crai  ,  m 
moins  auec fermeté  de  confiance,  il  i cm- 
ble  que  Dieu  nous  ait  mefme  voulu  faire 
voir  par  expérience,  que  ce  rfeftoïî  pas  cc- 
laàquoy  iltenoit.  Et  qu’il  fallait  quelque 
autre  choi  e  que  des  miracles  pour  conuer- 
tir' des  Saunages,  auffi  bien  que  pour  cou- 
uertir  toute  autre  forte  de  peribnnes. 

Au  plus  fort  defEfté  dernier  Jcs  champs 
d'alentour  !e  bourg  de  la  Refîdence  de  la 
Conception  e flans  tous  grillez  de  chaleur 
&  de  feichereffe  à  faute  de  pluye ,  les  habi- 
tans  eftans  au  defefpok^  s’adkeiferent  1  nos 


7i$  Reldtion  de  la  JSfomelle  France, 
Peres  >  qui  firent  vœu  de  dire  quelques 
Mtffes.  Le  lendemain  on  n’eut  pas  plu» 


mença  à  pleuuo^rvne  pluÿe  la  plus  fauo- 
rable  qu’on  euft  peu  fouhâitter ,  qui  dura  j 
trois  iours.  Ce  ne  furent  fur  le  champ 
qu’admirations  &  reniereiemens  5  mais  en 
fuite  ?  de  renoncer  à  leurs  füperftitions? 
c’eft  à  quoy  ils  ne  fe  peuuent  refou- 
dre. 

Au  bourg  de  la  Refidence  de  fainét  le- 
feph3vn  des  principaux  &:  plus  anciens  Ca¬ 
pitaine?,  nommé  Ondihorreaq  eftant  par 
maladie  réduit  à  rextremhé,  &  ayant  au 
commencement  refuse  nos  vifites  &:  no- 
ftre  affiftance  ,  apres  auoir  expérimenté 
en  vain  tous  les  remedes  ordinaires  du 
pais  pour  le  recouurement  de  fa  faute: 
Eftant  abandonné  &  comme  aux  abois  de 
la  more  5  fc  fentit  porte  par  quelque  efpécé 
de  viiion  qu’il  euft  de  nous  efeourer  en  fiti'? 
&  receuoirlebied  &  les  bons  offices  que 
nous  luy  défi  rions'  rendre  en  telle  occâ- 
fion,commeà  çeluy  quiauoit  le  plus  con-, 
tribué  d  noftre  cftabliflement  dans  ce 
bourg.  Le  voila  doncinftruiâ;  £c  baptisé,; 
&  àuffi  toftle  voila  fur  pied  ,  auec  Fefton- 
"iement  de  tous  ceux  qui  fanoient  vn  peu 
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auparavant  tenu  pourddefperQaufquels 
comme  à  toute  autre  forte  de  personnes 
qui  le  venoient  voir  de  tout  lepaïs,ilncle 
laffoit  iamais  de  leur  racôter  cequis’efioit 
paflé  ;  %c  quil  tenoit  entièrement  fa- vie  du 
baptefme  qu’il  auoitreceu. 

Qui  n’euft  penfé  que  cette  rencontre  en 
vne  perfonne  fi  confiderable  ,  n  euft  deu 
csbranler  tout  le  païs  ?  mais  tant  s’en  faut 
quelle  ait  profité  à  perfonne  :  que  celuy 
mefmeà  qui  elle  eft  arriuée  ,  qui  en  tef. 
moignoit  tant  de  recognoiffance  ,  apres 
auoir  affilié  vnefois  à  la  Méfie,  n’y  cfl  pas 
retourné  pour  la  féconde  ;  voyant  qu’en 
fuite  de  la  profefïion  qu’il  feroit  du  Chri- 
ftianifme  ,  il  lu  y  falloir  quitter  certaines 
confrairies  diaboliques  ,  dont  il  efloit  le 
chef;  &  les  fondions  &  exercices  du  mini- 
ftere  de  Satan,  en  qualité  d  ancien  5C  prin¬ 
cipal  Capitaine, à  quiil  appartient  de  rcgler 
&  maintenir  les.  coudunies  du  pays» 

le  pourrois  produire  quelques  autres 
exemples  femblables  des  merueilles  qu’il 
a  pieu  à  Dieu  de  faire  en  de  pareille  ren¬ 
contres  ,  iefquelles  fi  elles  ne  font  mira¬ 
cles  ,  n’en  font  guicres  loin.  Mais  ce  ne ft 
pas  icy  ce  que  nous  prétendons,  Cecy  (eu- 

fcmentfoit  dit ,  pour  faire  voir  qu’il fem- 

—  «  »  *  *  * 
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ble  que  ce  neft  pas  à  vn  defaut  des  mer- 
ïi cilles,  que  le  retardemét  delà  conuerlion 
generale  de  ces  peuples  doit  eftre  attribué: 
&  qu’d  y  a  quelque  autre  chofe  d’où  dé¬ 
pend  ce  bon  heur,  qu’il  faut  attendre  auec 
patience  de  la  main  de  Dieu. 

Au  refte,il  femble  que  Dieu  nous  ait 
encore  voulu  faire  voir,  quecen’eft  pas 
feulement  pour  le  temps  pafie  qu’il  a  choi¬ 
si  les  paüures ,  ôc  non  les  riches  :  les  per- 
ionnes  de  peu  deconftderation  aux  yeux 
du  monde,  &  non  pas  celles  qui  font  dans 
iefclat,  6c  en  dignité  *  pour  eftre  les  pier¬ 
res  fondamentales  defon  Eglife,  mais  en¬ 
core  au  temps  prefent.  T outes  les  person¬ 
nes  les  plus  confiderables  des  bourgs  où 
nous  auons  trauailléà  faire  desChreftiens* 
©u on  fait  la fourdeoreille s  ou ,  apres  auoir 
embrafte  le  Chriftianifme  ,  l’ont  deux 
mcfmes  abandonné  •  ou  fe  font  compor¬ 
tez  de  la  forte,  reprenans  leurs  mauuaifes 
couftumes ,  auec  volonté  d’y  perfeuerer, 
que  nous  auons  efté  contraints  de  leur 
donner  aduis  de  ne  (e  plus  trouuer  à  Paf- 
femblce  des  Chreftiens  ,  refblus  de  voir 
piuftofi  le  tout  réduit  au  néant ,  que  de 
louffrir  vntel  meftange,  &des  tafehes  & 
des  rides  fi  énormes  dans  ces  nouuelles 
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Efpoqfes  5  que  nous  prétendons  offrir  à 
celuy  quiareipandu  fon  i'ang  diuin,  pour 
leur  donner  Teftre  &la  vie  ;  &  qui  nous  a 
icy  enuoyé  pour  en  recueillir  les  fruifts* 
Cette  douce  rigueur  que  nous  auons  exer~- 
céeenucrs  ces  pauures  efclaues  de  Satan, 
n’a  pas  feruy  de  peu  à  releuer  Tcftime  de 
nos  my  ftetes  &  du  Chriftianifme3dans  Vcù 
prit  de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  cognoif- 
iance  ,  &  a  commencé  à  les  defabuferde 
la  creance  que  pluficurs  ont,  que  lors  que 
nous  defîrons  &  les  preflons  de  fe  faire 
Chreftiens  5  &d’en  faire  profelïion  ,  c’eft 
noftre  intereft  &  noftre  affaire  ,  non  la 
leur  5  &  qu’il  n'y  a  rien  pour  eux  à  y  pro- 
fîter. 

Apres  tout,  ie  ne  fçay  fi  nous  auons  plus 
defuiet  de  plaindre  &:  déplorer  ces  défa¬ 
it  res  ,  que  de  nous  en  refîouïr,  remer* 
cier  Dieu  des  lumières  &du  courage  qu’il 
donne  à  quelques-vns  de  ce  petit  trou¬ 
peau  :n’y  ayant  pas  vne  de  ces  trois  Egli- 
fes,  dans  laquelle  ilncfetrouuedes  Chre- 
ftiés,enla  procedure  defquels  il  nefemble 
pas  qu’il  y  aitrienàfouhaiter  de  plus  netôc 
deplusaccomply,  auec  des  tendrefles  de 
confcience  6c  vn  recours  cordial  à  la  con- 
feffion ,  qui  ne  furent  iamais  du  creu  d’vii 
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Sauuage.  Ce  que  nous  auons  dit  aux  Cha¬ 
pitres  precedens  ,  fuffira  pour  le  prefcnr. 
C'eft  vnleuain  que  le  S.  El  prit  va  formant 
&;CQnferuant,  qui  en  fon  temps  feruira&r 
fera  debons  effcéh  comme  nous  Piperons* 
&  nous  nous  promettons  de  la  bonté  mi- 
fericordedeDieu. 

lenay  nen  dit  icy  5  pour  éuiter.- la  lon¬ 
gueur,  de  U  difficulté  que  ces  Barbares  ont 
de  ch  o  mi  mer  les  Dimanches  :  ccspeuples 
ne  viuans  qu'au  iourla  iournée,  &y  ayant 
de  la  peine  à  le  faire  autrement,  len  ay 
point  auffi  parlé  de  la  peine  quhl  y  a  de  gar¬ 
der  le  Carefme,  qu  i  fe  trouu  e  tou  fiouts  en  la 
faifon  ,  dans  laquelle  eft  le  retour  dp  leur 
chaffe  ;  &  par  confequcnt  l’vnique  temps 
de  Tannée  auquel  ils,  ont  quelque;peù  de 
chair;  non  plus  quedetout  plein  d’autres 
difficultés  qui  fe  rencontrent  enleft^hliOTe- 
ment  de  ces  nouuclhs.Eglifes^ dphiTvne 
des  plus  confid.erabks  dt  îinftabihté  de 
leurs  mariages  -  ce  font,  difficultez  qui  fe 
cônceurontayfçment,  &  mieux  peut-  qftre 
queieneles  pourrois  expliquer:  Venons  à 
la  principale  de  toutes  leur&difficultez,  où 
pour  mieux  dire  à  la  fouree  de  tous  leurs 
mal-  heurs* 
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Du  régné  de  Satan  en  ces  contrées.  Et  des 
diuerfes  JïtperJlitions  qui  s'y  trouuent 
introduites  &  e (labié s  ,  comme  pre¬ 
miers  principes  cpJ*  loix  fin ‘amentales 
de  l'efiat  &  confirmation  de  ces.  Peu* 

'  Vx. 


E  n’entreprends  pas  de  traiter  cefteaf- 
^  faire  à  fonds.  Quiconque  Fentrepren- 
droit, fetrouueroit à  mon  jugement  plus 
empefcfaé  que  ne  fuft  iarnais  Hercule  à  ef- 
curer  les  efiables  d’Augée. 

Ce  que  ie  prétends  3  n’eft  autre  cbofe 
que  de  parcourir  quelques  actions  particu¬ 
lières  qui  (e  font  paffées  cét  hyuer  au  feuî 
bourg  de  laRefidence  de  la  Conception^ 
oùi’ay  fait  ma  principale  demeure  ?  dans 
lefquelles  nous  nous  (ommes  trouuez  obîi^ 
gez  d'examiner  les  tenants  &aboutiîfants 
de  ces  miferes  ,  en  çonfideration  de  nos 
Chrdüens ,  à  la  confcience  defquels  nous 
citions  obligez  de  pouruoïr. 

Icttarîs  les  ycuxiurl.cs  couflumes  & 
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çons  de  faire  de  ces  peuples  3  elles  nous 
auoient  toufiours  bien  paru  ,  comme  de 
vieilles  mares  puantes,  toutefois  nous  n’en 
aüions  quafï  veu  par  le  pafl'é ,  que  le  de/Tus. 
Mais  depuis  qu’à  Toccafion  de  nos  Chre- 
iliens ,  il  nous  a  fallu  foüiller  dedans  ,  Se 
remuer  ce  cloaque,  il  neft  pas  croyable 
combien  on  y  a  trouué  de  puanteur  de  de 
xni/ere, 

Vn  vieillard  de  ce  bourg  nommé  Taor- 
henché,auoitdepuis  enniron  deux  ans  vn 
chancre  au  bras,quidu  poignet  ou  il  com- 
tnença  ,  luy  eftoit  toufiours  monté  vers 
Fefpaule,  &  commençait  à  entrer  dans  le 
corps»  L’on  dit  que  parle  paffé  iln’auoit 
oublieaucune  ceremonie,  ou  pour  mieux 
dire, aucune  fuperftition  de  celles  qui  fe 
pratiquent  dans  le  pais ,  pour  le  recouure- 
ment  de  fa  (ante.  Cet  hyuer  dernier,  vn 
peu  deuant  que  de  mourir,  il  donna  à  en¬ 
tendre  aiix  Capitaines  qu’il  defiroit  quel¬ 
que  chofe  pour  fa  confolation ,  Se  pour 
faire  vn  dernier  effort  de  fa  guerifon.  On 
aüembie  le  Confeil ,  on  député  des  per- 
fonnes  ,  pour  aller  apprendre  fes  deftrs, 
quiaboutifloiéc  à  cinq  ou  fix  chefs:  A  quel¬ 
que  nombre  de  chiens  cfvne  certaine  fa¬ 
çon  &  couleur  pour  faire  feftin  trois  jours 


» 
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durant:  à  quantité  de  farine  pour  le  mefmc 
fuiet  :  à  quelques  danfes  &  chofes  fembla- 
bies  :  mais  principalement  à  la  ceremonie 
de  1  andacyander  ,  qui  eft  vn  accouple¬ 
ment  d’hommes  auec, filles  qu’il  fe  fait  à 
rifluë  du  feftin,  il  fpecifia  qu’il  falloit  il 
filles ,  &  vne  treizième  pour  luy. 

La  refponfc  portée  au  confeil  >  on  luy 
fornit  auffi  toit  ce  qui  fe  pouuoit  donner 
!  furie  champ5&  ce  de  la  libéralité  &  contrû 
bution  volontaire  des  particuliers  ,  qui  fe 
trouuerent  là  ,  où  en  entendirent  parler» 
Ces  peuples  faifants  gloire  en  telles  ren¬ 
contres,  de  fedefpoüiller  de  ce  qu’ils  ont 
de  plus  précieux.  En  fuite, les  Capitaines 
furent  par  les  rues  &  carrefours,  &  parles 
cabanes  crier  à  pleine  telle ,  déclarants  les 
i  defirs  du  malade ,  &  exhortants  quon  cuft 
à  y  fatisfaire  promptement* 

Us  ne  fe  contentent  pas  d'y  aller  vne 
fois ,  ils  y  retournent  trois  &  quatre ,  auec 
des  termes  &  des  accents  tels ,  qu’en  effeél 
oneuft  iugé  qu'il  y  alloit  du  bien  de  tout 
le  païs.  Ilsont  cependant  loin  de  marquer 
le  nom  des  filles  &  des  hommes  qui  fc 
prefentent  pour  l'execution  du  principal 
defir  du  malade  ,  &  dans  l’aflemblée  du 
fefiin  ,  on  les  nomme  tout  haut  ,  apres 


î  1 6  Relation  de  la  N ouuelîe  F rance , 
quoy  s'enfuiuent  les  congratulations  de 
toute  laffiitance  ,  &  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  qui  [.ont  portez  à  ces  députez  &  dé¬ 
putée.^  qui  doiuent  loüer  de  fi  mal-heu¬ 
reux  perionnages  à  Tiffue  du  feftin ,  apres 
quoy  s'enfuiuent  les  remerciements  de  la 
part  du  malade  5  &  de  la  famé  qu’on  luy  a 
redonnée  5  fe  profefiant  tout  à  fait  guery 
par  vn  tel  remede. 

Cemiferable  jeu  continua  deux  iour$ÿ 
le  troifiefmc  il  ne  fe  fift  pas,  quoy  qu’il fç 
deuft  faire  félon  le  premier  defTein&r  in¬ 
tention  du  malade.  On  nous  a  voulu  faire 
croire  que  ce  lufl:  nous  qui  en  fu [mes  la 
caufe,  pour  auoir  tcfmoigné  le  defplaifir 
&  la  peine  que  nous  en  auions.  Quoy  qu’il 
en  fait, toute  la  ceremonie  fe  paiia,  fans 
que  le  malade  pour  cela  s’en  porta  mieux, 
&  bien  toft  apres  il  mourut.  Dans  (on  der¬ 
nier  feftin  auant  la  mort  3  il  dit  qu'il  mou¬ 
rait  volontiers ,  éc  qu’il  n'auoit  qu’vn  feul 
regret  de  fe  voir  priué  des  bons  morceaux 
dont  toute  fa  vie  on  fauoit  honoré  dans 
lesfeflins.  Cefte  amc  efloittrop  de  chair, 
pour goufter les chofesde  lefprit. 

Deuant  que  le  fort  de  la  maladie  euft 
attaché  ce  pauure  mal  heureux  fur  fa  nat¬ 
te  3  il  venait  quelquefois  en  iioltrc  cabane^, 
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&:  en  fuite  dans  noftrc  Chappellesouaprcs 
auoir  confiaeré  toutes  les  imagesf  e  ne  (çay, 

;  difoit-il,  qui  eft  celuy-là,  monflrant  limage 
de  no ftre  Seigneur ,  mais  il  n’y  aqueluy  qui 
mefaflepeur. 

Il  auok  bien  raifbn  de  le  dire  >  particu¬ 
lièrement  apres  auoir  tant  de  fois  mefprifé 
|  f es  iainttes  femonces.  On  fit  tous  les  ef¬ 
forts  imaginables  pendant  la  maladie  pour 
I  le  gaigner  à  Dieu  ->  mais  cét  cfprit  rail¬ 
leur  ifauoit  de  la  langue  que  pour  deman- 
|  der  des  pruneaux  èc  des  raifins  5  &  des 
oreilles  pour  entendre  la  relponfe:  hors  de 
|  celaonluy  rompoit  latefle,  ou fe mettoit à 
1  railler. 

|  On  redoubla  les  efforts  à  famort^&en 
i  fin  on  fit  tant,  quau  moins  en  apparence  il 
I  tefmoigna  defirer  le  baptefme.  O  n  1  inflruit 
donc  plus  particulièrement  encore  que  par 
!  Icpaflé.  Mais  comme  il  auok  toute  la  vie* 
mefprifé  nos  my  fier  es,  8c  qu’il  v  en  oit  tout 
!  franchement  de  donner  vnfcandale public, 
on  iugea  à  propos  qu’il  donnait  quelque 
marque  de  fa  bonnevolonté ,  &qu’il  n  y  auoit 
point  de  fiélion,  ny  en  fa  foy,  ny  en  la  péni¬ 
tence. 

On  luy  propofe  donc  qu  il  euft au  moins 
à  inuiter  deux  ou  trois  per fonnes  du 
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bourg,  des  plusconfiderables,  aufquclsil 
s'eftoit  adrefie  pour  ces  mefchâtes  actions  j 
&  qu’en  leur  prefence  il  tefmoignaft  le  de* 
fir qu’ilauoit  du  baptefme;  &  Ton  defplai- 

iîr  regret  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  pendant 

fa  vie  fi  deteftable  &  abominable.  Il  rc- 
ceut  fort  froidement  celte  propofition,& 
ne  le  voulut  mettre  en  peine  de  fexccu- 
ter.  Cequ’eflantadioufté ,  auecpluficuis 
autres  indices  de  peu  de  difpofition  qu’il  y 
auoit  en  luy,on  fut  contraint  de  l’abandon, 
ner. 

Ce  miferable  vn  peu  deuant  que  de 
mourir, tomba  en  pafmoifon,de  laquelle 
reuenant  il  dit ,  à  ce  qu’on  nous  a  rapporté, 
qu’il  venoit  del’autre  monde ,  où  il  n’auoit 
rien  veu  de  ce  que  difent  lcsFrançois;mais 
bien  qu’il  y  auoit  rencontré  plusieurs  de 
fa  famille  &  parenté  ,  qui  luy  auoient  fait 
tres-bon  accueil  ,1’afleurants  qu’il  y  auoit 
long-temps  qu’on  l’attendoit  en  bonne 
dcuotion ,  &r  qu’on  fe  dilpofoit  pourfaire 
en  faconfideration  force  danfes  &  fcftins 
cxcellens.  En  cffe&  fele  pcrfuadent  delà 
forte  ,  pour  s’y  trouuer  dans  le  mefme 
équipage  &  appareil  qu’il  auoit  veu  les  au¬ 
tres,  il  le  fîfl;  peindre  tout  le  vil  âge  de  rou¬ 
ge}  fefift  apporter  &  mettre  delius-foy  ce 

au’ il 
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g|u’ü auoit de  plus  beau  ,  on  luydonnefon 
plat  &  fa  culier;& là  deffus  meure. 

Ce  barbare  pafloic  dans  le  iugement 
commun  des  Sauuages  }  pour  vn  des  plus 
iiôncftes hommes  &  des  plus  gens  debien 
detoutle  pàïs.Qucfi  vousleurdemandez, 
en  vertu  de  quoy?  c’eft ,  difoient  -  ils ,  que 
c’eftoit  vn  homme  paiiïble,  qui  ne  faiioic 

nialàper(onne,&quileplaifoitfortàferé" 

jioiiir  &  faire  feflin.  Sileiugement  des  Sau¬ 
uages  eft  véritable,  ie  laide  à  penfcrccque 

Valeqt  tous  les  autres. 

A  l'occafion  de  ce  mal-heureux  quis’e- 
Koit  plufîeùrs  fois  feruy  des  remedes  donc 
nous  venons  de  parler,  &  qui  auoit  certai¬ 
ne  danfes&  chanfons  affectées  en  toutes 
les  ceremonies  qui  fefaifoientà  fon  occa- 
don.  Nous  apprifines  qu’il  n’y  a  point,  ou 
ai efque point  de  famille  en  ces  contrées, 
dbnt  les  chefs  n’ayent  quelques  danfes* 
reftins  &  autres  ceremonies  affeéiées  pour 
Se  remede  de  leurs  maladies  ,  &  le  bail¬ 
leur  de  leurs  affaires  ;  mais  que  le  tout  si 
plié  enfeigné  par  les  Demoas,foit  en  la  fa- 
ron  tjue  nous  dirons  tantoff ,  foie  en  leuc 
ipparoiffanlt  en  fonge ,  tantoft  en  forme  de 
corbeau ,  ou  autre  oy  feau  j.  tantoft  en  for- 
Be  de  couleuure ,  comme  il  eftoic  acriuê 
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ccluy  dont  nous  venons  de  parler,  ou  d  au-; 
tre  animal,  qui  leur  parle,  &  leur  déclaré  lêt 
fecretde  leurbon-heur,  foitpourle  recou-i 
urement  de  leur  fanté  ,  quand  ils  feront 
tombez  malades,  foie  pour  le  bonfuccez: 
de  leur  s  affaires.  Et  ce  fecsr  et  s’appelle  On-: 
dinoc  :  c’eft  à  dire,defir  infpire  par  le  De«fj 
mon.  Et  en  effedt  fi  v ous  demandez  à  ccluy 
qui  defire  en  cette  maniéré  qu  elle  eftla  cam. 
fe  de  ce  defir ,  il  n’a  autre  refponfe  ,  Ci- 
non  ondays  ihatonc  oïd  haendaerandic,  te 

chofefouslapparence  de  laquelle monDé^ 

mon  familier  m’apparoift  m'a  donné  ect 

aduis.  .  1 

Ces  Ondinoncs  font  toufiours  accom: 
pagnez  de  feftins  ou  de  danfes,  dont  leîj 
ceremonies?  êemefmes  les  chanfons  qu‘ 
s’y  chantent ,  font  pour  la  plufpart  diâéesi 
par  le  Démon,qui  ex  prime  le  tout  auec  de 
précautions  &  menaces, que  tout  eft  perdt 
fi  on  manque  à  la  moindre  circonftancc 
Ceftcequifait ,  que  lots  que  les  Capitai¬ 
nes  vont  publier  les  defirs  des  malades,  ot 
autres  perfonnes  qui  ontfonge  ,  3c  quil 
difent  que  c'eft  1  Ondinonc  d  vn tel, suffi: 
toft  chacun  fe  met  en  peine,  &  s’appliqua 
de  tout  fon  pouuoir  à  donner  contente 
ment  &c  fatisfaftion  à  qui  il  appart!Ç?l! 
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Cccyfcmble entièrement  confirmé  parla 
formule, de  laquelle  feferuentles  Capitai¬ 
nes,  apportants  à  la  perfonne  les  chofes 
qu’elleadefirées,  au  temps  de  la  première 
afièmblée.  Efcoute  vn  tel,  ou  v  ne  telle, 
crient  ils, Sc  toy  voix  de  Démon  (  fçauoir 
qui  l’as  infpiré)  voila  ce  qu’vn  tel,  ou  vue 
telle  donnent.  Et  en  difant  Gela ,  ils  iettenc 
les  prefents  fur  la  malade. 

C’elt  la  forme  dont  on  s’eft  feruy  dans 
vne  ceremonie  qui  s’efi:  paffée  pendant 
que  i’efcriuois  ce  que  dellus  ;  àl’occafion 
d  vne  femme  malade ,  qui  félon  l’vn  de 
fies  defirs  ,  fuit  dardée  dvne  danfe  parti¬ 
culière  trois  heure  durant,  par  cinquante 
perfonnes. On  a  elté  trois  iours  à  fe  prépa¬ 
rer  à  celle  danfe ,  &i  le  iour  qu’elle  s’elt  fai¬ 
te,  jes  Capitaines  firent  plus  de  cinq  criées 
publiques  ,  tantoll  pour  aduertir'  qu’on 
commençait  à  fe  lauerle  corps  ,  tantoll 
que  l’on  fie  graillait,  tantoll  que  l’on  fe  pa- 
ralt  d  vne  parure ,  &  puis  d’vne  autre.  Eu 
fin  vous  euffiez  dit  que  le  feu  elloit  au 
bourg  ,  &  que  tout  alloit  ellre  confom- 
saé.  La  derniere  criée  fe  fill,  pour  exciter 
tout  le  monde  à  s’y  trouuer  ,  Sc  d’entrer 
siuparauantl’arriuée  de  ceux  qui  deuoient 
dan  1er,  deuant  lefquels  vint  vn  Capitaine 
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qui  apportant  le  refte  des  defirs  dé  la  ma-, 
lade  ^  fift  fa  clameur  en  la  forme  que  nous  j 
venons  de  dire  ,  fuiuit  vn  peu  apres  b 
compagnie  des  danieurs  hommes  éife^iiK 
mes3àla  telle  de  laquelle  marchoient  deuxjj 
maiftres  de  ceremonie  5  chantants  *  &  la; 
Tortue  en  main  5  de  laquelle  ils  11e  cef- 
foient  de  ioüer.  Cette  Tortue  n  eft  pas  vnc. 
véritable  Tortue  5  il  n'y  a  que  1  elcaille 
la  peau,  dilpo  lez  à  faire  v  ne  efpece  de  tam¬ 
bour  ,  dans  lequel  iettans  certains  petite 
noyaux  ,ils  en  font  vn  inftrumcnt  fembla-, 
blc  à  celuy  dont  fe  feruent  quelques  en^ 
fans  en  France  pour  ioüer.  il  y  a  ie  ne; 
fçay  quoy  de  jniflxrieux  dans  celle  appa^ 
rcncc  de  Tortue ,  à  laquelle  ces  peuples  ac?j 
tribuent  leur  origine.  Nous  fçaurons  auec( 

letempseequi  en  eft.  ( 

Ces  maiftres  de  ceremonie  fe  mettent 
tantoft  à  la  telle  de  la  malade ,  qui  efl- 
au  milieu  de  la  cabane  ;  &c  tantoft  fe  diui*^ 
fant,  l’vn  dem eurât  à  la  telle,  &  l’autre  allât 
aux  pieds.Tous  les  autres  qui  danfentforp, 
vne  efpece  d’oüale  3  ôc  ne  celfent  de  tour*[ 
ncr  à  l’entour  de  la  malade  tant  que  leSj 
maiftres  de  la  ceremonie  chantent 
ioüent  de  la  tortue.  Il  ne  fembloit  pas,! 
qu’on  ypeuft  apporter  plus  de  foin  de 
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imyftcrc;  8c  qu’il  fut  pofïïbled  y  auoir  plus 
inapplication  5  que  celle  que  chacun  auoit 
là  bien  ioüerfon  perfonnage,  &c  cependant 
lia  malade  ne  fe  plaignit  d'autre  chofe,finpn 
qu’on  n’auoit  pas  gardé  toutes  les  formes, 
<Sc  qu’elle  n  en  gueviroit  pas  ,  comme  en  et- 
feft  elle  empira. 

|  Cinq  oufîx  iours  apres,  ellefe  fait  por¬ 
ter  en  vn  autre  bourgs  ou  elle  a  efté  danfee 
i&  redanfée  derechef,  auec  auffi  peu  de 
fucce£3  5c  le  mefmemefcontentcment  de 
jfa  part.  Retournée  qu'elle  a  eftéicy ,  on  a 
recommencé  à  luy  ordonner  de  p  a  :1s  re- 
imedes  ,  5c  eqtr  autres  force feftins  de  Feu, 
de  la  nature  defqgels  a  efté  amplement 
jparîé  aux  precedentes  Relations  En  fin 
au  milieu  de  l’vne  de  ces  ceremonies,  cefte 
ipauure mal- heureufe  a  miferablement  cx- 
piré, paffant  d’vn  feftin  de  feu,  a  vne  autre, 
imais quia  bien  d’autres  mets,  ôc  d’autres 
feruices  5  SC  pour  comble  de  mal-heur  n’a 
laucune  ififue. 

Elle  eftoit  fille  d Vn  Sauuage,  qui  eft  en 
[réputation  d’eftre  vn  des  plus  riches  Sc 
des  plus  confiderables  du  pais  en  nombre 
de  forts  dits  Afc^andies,  ou  diables  fami¬ 
liers, qui  y  foit  i  5 c  qui  pour  l’affe&ion  qu  il 

leur  portoit  voulut  que  cette  fienne  fille 
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<qu*il  cheriffoitvniquementportaft  le  nom 
cTAfcfc'andic  :  ce  barbare  fut  prié  de  pre-i 
fier  ces  fores  pour  vue  ceremonie  du  jeu^ 
de  Plat, dont  nous  parlerons  cy-apres,  la : 
filles  y  en  va,  ou  fe  fiant  fur  les  threforsde1 
£onpere,elle  fe  met  à  parier  comme  les  au-1 
très;  comme  elle  eftalloit  les  forr$,la  voila 
farprife  delà  maladie, qui  fît  tant  danfer  de 
monde,  &  dont  en  fin  elle  mourut,  comme 
nous  venons  de  dire.  Tous  lefquels  mal¬ 
heurs  nciôt  attribuez  à  autre  chofe  qu’aux 
defauts  &  manqueméts  aux  formes  ôc  cir- 
conftances  des  ceremonies. 

OcftJa  plainte  ordinaire  des  Capitaines 
quetoutfeva  perdant,à  faute  de  garderies 
formes  &:  couftumes  de  leurs  anceftres.  Si 
on  brufle  vn  prifonnier,  8c  que  la  icuneffe 
là  dedâs  foit infolente ,  vn  vieillard  fe  met 
a  crier  8r  tempefter  qu’on  iouç  à  perdre  le 
pais  ,  que  c’eft  vne  affaire  d’importance 
ôc  nu  on  n  y  procédé  pas  affez  fçricufemét. 
Si  on  relui  cite  vn  Capitaine  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,fon  nom,  quand  on  vient  à 
chanter  la  chanfon  des  morts, fi  deux  fem- 
mes  ne  font  entrées  pour  donner  le  ton, 
tout  cit  pedu ,  6c  on  ne  s’attend  à  voir  que 
telles  calices  fous  vn  tel  Capitaine  qui 
prend  le  nom* 
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Bref,  c’eft  la  feruitude  Ôc  Pefclauagele 
plus eftrange qu’on  fc puiffe  imaginer  $  6e 
iamais  galerie  ne  craignit  tant  de  manquer 
à  fon  deuoir^que  ces  peuples  ont  de  frayeur 
de  faillir  à  la  moindre  des  circonftances  de 
toutes  leurs  mal- heureufes  ceremonies, 
s’enfuiuant  de  ce  defaut, non  feulement  la 
priuation  de  ce  qu  ils  attendoient  5  mais 
éneore  punition  lenfible  ,  qüe  le  diable 
pour  ce  fuiet  exerce  fur  ces  pauures  mal- 
heureux.  Les  plus  judicieux  d  entr  eux 
aduoüent  franchement  leur  mifere,  6c  di« 
fent  nettement  que  les  fculs  démons  font 
les  véritables  maiftres  du  pais.  Que  ce  font 
eux  qui  règlent  3c  ordonnent  tout ,  foit  en 
fonge 5 foit autrement;  qu’ils  voyent  bien 
cela  5  mais  qu’il  n5y  a  point  de  remede^ 
qu’ils  ont  toufiours  vefeu  de  la  forte  s  6c 
qu’il  n’y  a  apparence  ny  moyen  de  yiure 
d’autre  maniéré,  autrement  que  toutferoit 
perdu.  7 

Les  Capitaines  &  anciens  diferit ,  que 
s’ils  auoient  entrepris  ce  changement  ,  ils 
verroient  bien  toft  leur  bourgs  abandon, 
nez  3  5c  que  chacun,  infailliblement  fe  re. 
tiroit,  oùiLverroit  les  couftumes  du  pais 
obferuées  3  6c  où.il  trouueroit  les  reme« 
des  021dinaires.de  leurs  maladies.  Cétai* 
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txcle  eft  le  pretexte  que  prennent  quelques  - 
vn  s  de  ces  plus  anciens  &  Capitainesmour 
îiefe  pas  encore  rendre  aux  femoncesdu 
iainâ:  Efprit.  Celuy  qui  leur  frappe  fi  fou- 

uent  l'oreille  3  ouuiira  la  porte  du  coeur 
quand  il  Iuy  plaira. 

Outre  lesOndinoncs  ouDefirs  dontnous 
venons  de  parler,  didez  par  le  démon  qui 
apparoiil  fous  quelque  forme  empruntée,  il 

y  ad  autresfecrcts&defirsmoinsconfide- 

labl es  qui  viennent  de  certains  fonges, 
dont  ils  croient  leurs  démons  les  au  tireurs 
au  (quels  ijs  n’ofent  refufer  d  obetrsà  moins 
que  de  s  expofer  a  vn  danger  de  quelque 
grand  mal-heur.  Les  plus  confiderableç 
Poür  le  logement  &  l’experience  d’entre 
nos  Chreftiens,  nous  ont  donné  à  enten¬ 
dre  qu  ilnefe  fait  quafi  dans  le  pais  aucune 
danie  ny  feftin  qui  ne  vienne  de  ce  mefme 
principe  du  démon  ;  d’où  vient  qu’on  yv 
tient  toutes  ces  chofes  pour  fi  auguftes,que 
nous  n  en  ferions  pas  dauantage  pour  les 

chofes  les  plus  faindes  &  facrées  de  nos 
myrte  res. 

S  il  arriue  quelquefois  que  les  enfan$fç 
feulent refiouïr ,  &:  danfer  quelques- vnes 
ci  es  danfesquhls  ontveu  danfer  à  leurs  ce- 
^  emoniesjauffi  tort  on  les  tanfe^&reprend* 
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on  fort  rudement*  Comme  fi  en  France  on 
yoyoit  quelques  perfonnes  profaner  vne 
chofc  fainde;  qui  ne  doit  au oir  autre  Vfage 
que  celuy  auquel  elle  eft  confacrée. 

Que  dire  là  defïus  à  nos  pauuvesChre- 
ftiens  3  quand  ils  demandent  s’ils  pourront 
afîîfter  aux  feftins,  qui  fontlesfeuls repas 
extraordinaires  du  païs?  Tout  le  meilleur 
poiflon  &  la  chair  ne  fe  mangeant  ordinai¬ 
rement  qu’à  tels  feftins?  Ou  en  outre  pour 
le  plus  fouuent  5  on  exige  des  afïïftans ,  des 
prefens  &:  des  ceremonies ,  qu’on  a  bien  de 
la  peine  d'exeufer  d’hommage  rendu  à  ce 
cruel  tyran  vfurpateur  de  l’empire  de 
Dieu  :  voire  mefme  que  plufieursàcesfe- 
Itinsfemblent  de  véritables  facrifïees,  fur 
tout  quand  il  s’agit  d’ vn  chien  qui  fe  tu  ë58£ 
fe  mange  particulieremêt  en  quelques  ren- 
contres^auec  telles  circonftances  cere¬ 
monies  3  qu’il  ne  femble  pas  qu'on  en  puif- 
fe  faire  vn  autre  iugement.Mais  ce  n’eft  pas 
maintenant  dequoy  il  eft  queftion5  venons 
à  d’autres  hiftoires» 

V ne  femme  natifue  de  ce  bourg  3  mais 
mariée  dans  vn  autre  prochain  nommé 
Angfetenc^fortant  vne  nui&de  fa  cabane 
aucc  vne  fienne  petite  fille  entre  fesbras^ 
au  temps  que  l’on  faifoit  dans  le  bourg  vne 
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fefte  femblable  à  celle  que  ie  m’en  vay  ra¬ 
conter  :  veifl  en  vninftant.dit-  elle, la  Lune, 
fondre  fur  fa  telle,  qui  auffi  *  toftluy  parut 
/comme  vnc  belle  grande  femme  ,  tenant 
vne  petite  fille  femblable  a  la  fienne  entre 
fes  bras. 

le  fuis ,  luy  dit  ce  fpeélrc,  rinimortel  fei- 
«neur  generaîde  ces  contrées,  &de  ceux 
qui  y  habitent  :  enfoy  dequoy  ie  veux  ô£ 
ordonne  que  tous  les  quartiers  de  mpa 
domaine  ceux  qui  y  habitent  t’offrent  des 
prefents ,  qui  foient  du  creu  deleurpais.^ 
Des  Çhionontaterons  ou  Mation  du. 


petun  :  des  Atti^andarons  ou  Nation 
neutre, des  robes  dVtay:  des  Askicvanero- 
nons,ou  Sorcie^vne  ceintare  &:  chauffeSj 
auec  leur  ornement  de  pors  -  efpics  :  des, 
Ehonkeronons  ou  de  ceux  de  l’Idc  vne 
peau  de  cerf.  Et  continue  ainfi  à  luy  nom¬ 
mer  quelques  autres  nations ,  dont  il  vou¬ 
loir  que  de  chacune-on  luy  fit  quelque  pre- 
fent,dc  entr’autres  nomma  les  François  qui 
habitoient  en  ce  pais  ,  comme.  nous  dirons 


incontinent. 

Lafolemnité  qui fe  fait  maintenantdans 
le  bourg  (adiauftece  Démon)  m’efl.fort 
agreab  le  ;  &:  ie  prétends  bien,  que Fon  en 
faife  pl  ufieur  s  fembiables  dans  tous  les  au- 
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très  endroits  &  bourgs  du  pays.  Au  refte^ 
luy  dit-il, ict’ay  me;  &  en  cefte  conliderauô 
le  yeux  quedorefnauâttu  me  fois  fembla,- 
ble5Sc  que  œmrne  ie  luis  rout  defeu,quç  tu, 
fois  aulîi  au  moins  en  couleur  de  feu.  Et  là 
defïus  luy  ordône  vn  bônet  rougc,vne  plu¬ 
me  rouge,  v nç  ceinture ,  chauflës/ouliers, 
&:  le  relie  dcfes  veftements  auec  leurs  or- 
nemens  rouges  :  qui  eft  en  effet  fappareii 
auec  lequel  elle  parut  dans  la  ceremonie 
qui  fut  faite  en  fuite  à  fon  oecafîom 
Cefte  pauure  créature  retourne  en  fa  ca¬ 
bane,  &  auflï-toft  quelleyeft  arriuée,  la 
voila  pat  teçre  auecyn  tournoyement  de 
telle,  &:  vnecontraftion  de  nerfs,  qui  fît 
iuger  qu’elle  elloit  malade  d’vne  maladie, 
dontîeremedeefl  vne  ceremonie ,  qui  en 
îalanguede  nos  barbares  s'appelle  Onon- 
h^aroia^  ou  tournoyernent  de  telle  ;  mot 
pris  du  premier  fymptome  de  cefte  mala¬ 
die,  ou  plufto  libelle  fuperftitio.La  malade 
fuft  confirmée  en  cefte  creance  ,  ne  voyant 
en  fonge  qu’allées  &  venuës,  &  clameurs 
par  fa  cabane  ;  ce  qui  Ta  fît  refoudre  de  de¬ 
mander  au  public  qu’on  luy  celebrall  cefte 
felle. 

Sa  deuction,  ou  plufloft  celle  du  diable 
«burnous  faire  dcfpit&  traucrferlesaffaî- 
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res  du  Chriftianifme  quieftoient  en  leur 
premier  luftre  Sç  cfclat,îaportaà  s’adref- 
fer  à  ce  bourg  icyou  nous  fommes  d’Qf- 
fofane  ou  refidence  de  la  Conception, 
d’où  ,  comme  nous  auons  dit, elle  eftoit 
natifue.  On  vient  donc  de  fa  part  en  faire 
la  propofîtion  aux  Capitaines  ,  qui^uffi- 
toft  affemblent  le  confeil.  Où  il  fut  dé¬ 
claré,  quecefteaffairreef|oitvne de  celles 
qui  cftôient  des  plus  importantes  pour  le 
bien  du  païs,  SC  qu’il  faîioit  bien  fe  donner 
degarde  de  manquer  en  telle  occafion,  de 
'  donner  tout  contentement  &  fatisfaâion 
à  la  malade» 

i 

Le  lendemain  matin  on  publie  l’affaire 
parle  bourg ,  èc  exhorte- on  puifTamment, 
qu’on  eufl:  à  aller  promptement  quérir  la 
malade  ,  &àfe  préparer  à  la  fefte.  On  y 
court  pluftofl  que  d’y  allcr,de  forte  que  fur 
le  midy  là  voila  qu'elle  arriue ,  ou  piuftofi: 
qu’on  la  porte  fur  les  efpaules  ^  dans  vne 
certaine  efpecede  hotte, auecvn conuoy 
de  vingt- cinq  ou  trente  perfonnes  qui  fe 
tuoient  de  chanter. 

Vn  peu  deuant  qu'elle  arriuaft,  on  aflenv- 

ble  le  confeil  general ,  auquel  nous  fufmes 
inuitçz.  Trois  de  nos  Peres  s’y  en  vont 
fans  fçauoir  dequoy  il  eftoit  queftion.D'a- 
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\  bord  on  leur  donne  à  entendre  qu’on  auoit 
defirêdenoufvoirenceconfeiljpour  fqa- 
!  uoir  noflre  aduis  fur  la  propofition  qu’vne 
telle  malade  auoit  fait,  tecc  que  nous  en. 
penfions*  La  rcfponce  &  fubftance  fut 
I  qu’ils  ne  pouuoient  faire  y  ne  plus  mauuai- 
le  affaire  pour  le  pays  :  que  c  eftoient  des 
I  hommages  qu  ils  eontinuoient  de  rendre 
aux  malins  efprits  ,  defquels  par  confe- 
!  qüent  ils  confirmoient  de  plus  en  plus  l’em¬ 

pire  lui*  eux  ,  te  fur  le  pais  ,  te  qu  il  ne  leur 
I  pouuoit arriuer que  mal-heur, continuant 
de  feruir  vn  fi  maüuais  maiftre. 

I  Le  principal  Capitaine  qui  fous  main 
dirigeait  toute  l’affaire  ,  homme  adroit  te 
|  délié  fi  iamais  la  terre  en  porta ,  au  lieu  de 
parler  à  propos  de  ce  qu^  nous  auions  dit, 

I  s’adreffe  à  toute  lafferablée,  te  fe  met  à 
crier, courage  donc  ieunefle,  courage  rem- 
mes  ,  courage  mes  freres,  rendons  à  nofttô 
pais  ce  fcruice  fi  neceflaire  te  important, 
fuiuantles  couftumes  de  nosanceftres.  Ec 
continué  vn  grand  difeours  de  mefmeair 
te  accent,  puis  d’vne  voix  vn  peu  plus  baf¬ 
fe,  s’adreffant  à  ceux  qui  eftoienc  à  l’en¬ 
tour  de  luy  :  ccft,  dit-il ,  le  confeil  que 
uois  donné  à  mes  nepueux  les  François, 
l’Automne  paffé.  Vous  verrez  cét  Hyuer, 
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leur  difois-ieplufïeurs  chofes  qui  vous^de. 
plairont, des  Ononh^aroia  ,des  stîterohi, 
ôc  femblables  ceremonies  ;  ne  dires  mot  ic 
Jf  vous  pricjleur  difois-ie  ne  faites  pas  fem. 
blant  de  voir  ce  qui  fe  paflera  ,  auec  le  tcps 
cda  pourra  changer.  On  nousa  dit  autre¬ 
fois  aux  trois  Riuieres  &  à  Québec,  adiou- 
fta-il,que  pourueu  que  dans  quatre  ans  l’on 
ereuft,  c’eftoit  allez.' 

Comme  il  continuoit  femblables  dif- 
cours,  entrent  les  députez  de  la  part  de  là 
malade,  qui  venoient  fignifierfon  arriuée 
au  confeil ,  &  dire  de  fa  part  qu'on  luy  en- 
uoyaft  deux  hommes  6c  deux  filles  parées 
de  robes  &  decoliers  de  telle  6c  telle  fa¬ 
çon,  auec  tels  6c  tels  poiffons  6c  prefents 
en  main  ;  6c  cepourapprendretle  fa  pro¬ 
pre  bouche  fes  defirs  ,  6c  ce  qu’il  luy  falloir 
pour  fa  guéri  ion  :aulîi-toft  propofé,  auffi 
toft  exécuté. 

Deux  hommes  donc  &  deux  filles  s  en 
\  ont  chargez  de  tout  ce  que  la  malade 
auoit  defiré  ,  6c  retournèrent  aufli-tofl 
nuds  d  vn  cofté  comme  la  main ,  excepté 
le  braye  ;  tout  ce  qu’on  auoit  porté ,  eftann 
demeuré àla  malade  *  mais  del’autre  char¬ 
gez  de  demandes  qui  eftoient  les  impor¬ 
tantes  5  6c  celles  dont  l’accompliffement 
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deuoit  commencer  lerecouurementdefa 
fanté ,  ce  qu'on  luy  auoit  porté  ne  paflant 
quepourcompliment  &  agreement  de  Ton 
arriuée.  Les  députez  donc  déclarent  vingt- 
deux  prefents  qu’elle  defiroit  qu’on  luy  faft, 
qui  eftoient  ceux  que  le  diable  luy  auoit. 
fpecifiez  en  fon  apparition  ,  ainli  que 
nous  auons  dit  vn  peu  auparauant.  L  vrx 
cftoit  fix  chiens  d’vne  certaine  façon  SJ 
couleur,  Vn  autre  efioit  cinquante  pains 
dé  petun.Vn  autre, vn  grand  canots&ainii 
du  refte  ,  U  entr’autre  fut  nommée  vue 
couuerture  bleue  ,  mais  auec celle  circon- 
ftance ,  qu'il  falloir  qu'elle  appartint  à  vn 

François.  ,  „ 

Le' rapport  fait  parles  députez,  les  Ca¬ 
pitaines  le  mettét  à  exhorter  tout  le  mon¬ 
de  de  fatisfsaire  promptement  aux  delirs 
delà  malade  ,  leur  reprefentant  U  incul¬ 
quant  fans  ceiTe  l’importance  d’vne  telle 
affaire. On  s’y  el chauffe  de  la  forte, que  do¬ 
uant  que  nos  Peres  fuffent  foras  de  lal- 
femblée  ,on  auoit  défia  fourny  quinze  dç 

cesprclens.  _  ,  , 

On  attaque  cependant  nos  1  eres  a  di- 
uerfes  occafions  &  reprifes  ,  Si  les  exhor¬ 
te- on  de  ne  pas  efpargncr  au  moins  ce  qui 
lesregardoit  &  dependoit  d’eux.  Nos  1  e- 
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res  à  cela  refpondent  qu’on  fe  mocqaC 
de  nous ,  &  que  fi  ceft  pour  ce  fuiet  qu’on 
nous  a  appeliez  au  confeil ,  qupdc  malade 
S  en  peut  bien  retourner  ,  ü  fans  noftre 
contribution  &  noftre  hommage  rendu  au 

diable  &  à  fes  ordonnances  elle  ne  peut 
guérir. 

Nonobftant  cela  ,  vne  demie- heure 
apres  que  nos  Peres  furentretournez  a  lâ 
cabane  j  vn  Capitaine  y  vint  delà  part  du 
confcil  :  pour  nous  dire  que  tout  eftoit 
fourny  ,  excepté  la  couuerture  qu’on  at* 
tendoit  de  nous  ,  fuiuant  le  defir  de  la  ma- 
îade*  Cefte  recharge  n’eut  autre  refponfe, 
finon  qu  en  cas  qu’on  ne  Vouluft  pas  paffer 
outre  en  cefte  cetemonie,  qui  n’eftoit  en¬ 
core  qu’à  ion  commencement  ,  3C  qu’on 
vouluft  renuôyer  ia  malade  d’où  elle  eftoit 
venue  ,  qu’en  ce  cas  nous  ferions  volon¬ 
tiers  au  public  prefent  d’vne  couüerture, 
ou  de  quelque  autre  chofe  de  plus  grande 
valeur. 

Voila  la  première  ceremonie  delà  fefte0 
îeluy  eulïe  volontiers  donc  le  nom  de  pre¬ 
mier  aéte ,  fi  i’euffe  peu  eftreaffeurédela 
cataftrophe  de  toute  l’affaire,  pour  le  qua¬ 
lifier  félon  fon  efpece  $  ce  terme  toutefois 
nous  feruirà  d’oreîhauanr* 


Le 
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Le  fécond  aéte  donc,  ou  la  fécondé  cc- 
i  jrenion  ie  de  celle  fefte, fut  que  tous  les  pre- 
fents  eftans  fournis  &  portez  à  la  malade, 
auec  les  formes  ordinaires  donc  nous 

auons  parlé  cy-deuanc,  furie  foir  on  fit  va 

cry  public ,  pour  aduertir  toutes  les  caba- 
|  nés  & :  toutes  les  familles.de  tenir  leurs 
1  feux,  allumez  &  les  places  de  part  &  d’au- 
tre  toutes  difpofées  pour  la  première  vifi-  > 

te  que  la  malade  y  deuott  faire  fur  le 
foir„ 

;  .  JLe  Soleil  donc  efîant  couché ,  au  fonde 
-  la  voix  des  Capitaines  qui  redoubloientle 
!  çrÿ ,  on  attileles  feux ,  &  les  entretient-on 
|  au^c  grand  loin.,  la  malade  faifant  recom* 
i  mander  par  tout  qu  on  les  faiïe  les  plusi 
I  grands. &  les  meilleurs  . qui  fe  pourra  ,  Sc 
|  que  ocla  feruiroit  beaucoup  à  fon  foula- 
gement.  .  r.  p.  ,  r  ,  L  ; 

|  .  L’heure  venue  qu’il  lu  y  fallutpartir  3  fc$ 
nerfs,  ce  dit-on  fe  deffererent  5  ôc  la  liber¬ 
té  démarcher  mieuxqü*auparauantluyfut 
rendue  ,  mais  il  femble  plus  afieuré  que 
cela  n.efe  fit  qu  apres  auoir  paflé  par  quel- 
quesfeux5  ce  qui  eft  l’ordinaire  $  quoy  que 
s  enfoit  deux  Sauuages  fe  tinrent  touliours 
à  fes  coïtez  pendant  fa  promenade  ,  luy 

fouftenans  chacun  vne  main  ^  &  eüeainià 

k 
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appuyée, marcha  au  milieu  des  deux,&  s’cn 
alla  par  toutes  les  cabanes  du  bourg. 

Dansks  cabanes  des  Sauuages  ,  qui  font 
en  longueur  &  en  façon  comme  des  ber¬ 
ceaux  de  jardin  s,  les  feux  font  au  beau  mi- 
lieu  de  la  largeur  ;  &  pluficurs  feux  dans  la 
longueur  félon  le  nombre  des  familles, 
la  grandeur  de  la  cabane,  diduts  ordinaire** 
mét  de  deux  à  trois  pas»  C  eftpar  le  milieu 
des  cabanes ,  &  par  confcquent  par  le  beau 
milieu  des  feux  que  pafla  ce  marcha  la  ma? 
Jade  pieds  &  jambes  nues ,  c  eft  à  dire,  par 
plus  de  deux  &  trois  cent  feux, fans  fe  faire 
aucun  mal ,  v o ire  fe  plaignant  continu» e- 
ment  du  peu  de  feu  qu  elle  trouuoitquine 
iafoulageoit  point  contre  le  froid  quelle 
fentoit  aux  pieds  &  aux  iambes.  Ceux  qui 
luy  fouüenoient  les  mains  pafferent  aux 
deuxeoftez  dufeu;  &  Payant  conduitede 
la  forte  par  toutes  les  cabanes ,  ils  la  rame¬ 
nèrent  au  lieu  d’où  elle  eftoit  partie,fçauoir 
®n  la  cabane  où  elle  auoit  fa  retraiétejÔS 

ainfi  le  finit  le  fécond 

Suiuitle  troifielme,  qui  félon  les  formes 
éc  couflumes  confifte  en  vne  manie  gene¬ 
rale  de  tous  ceux  du  bourg  ;  qui  excepte 
peut -eftre  quelques  Vieillards ,  fe  mettent 

àcourirpar  toutou  apaffé  la  malade  j  ma^ 


* 
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en? année  1658.  çy*i6wé 
ïflfchiez  ou  barboüillez  à  leur  mode ,  auee 
desdeformitez  efpouuantablcs  de  vifage, 
à  1  enuy  les  vns  des  autres  ,  faifant  par  tour 
vn  tintamarre  ,  &  des  extrauaganccs  tel¬ 
les,  que  pour  les  exprimer  ,  Sc  les  mieux 
donner  à  entendre  *  ie  ne  fçay  fi  ie  les 
dois  comparer  ,  ou  à  nos  maicârades  les 
plus  extrauaganrs,  dont  onaitoiiy  parler, 
ou  aux  baccantes  des  anciens ,  ou  pluftoft 
aux  furies  d  Enfer.  Us  entrent  donc  par 
tout,  &  ont  pendant  le  temps  de  lafefie 
fur  tous  les  foirs  èc  les  nuiwls  des  trois  iours 
qu’elle  dure  ,  liberté  de  tout  faire  ,  fans 
qu’on  leur  oie  rien  dire.  S  'ils  trouucnt  des 
chaudières  iur  le  feu  ,  ils  les  reuerfent» 
caffent  les  pots  de  terre  ,  afiomment  les 
chiens ,  jettent  le  feu  &  les  cendres  par 
tour, fi  bien  &  ii  beau, que  iouucndes  caba¬ 
nes  &  lcs  bourgs  entiers  en  brufîent.  Mais 
le  poinéfeftant,  que  tant]  plus  on  fait  de 
bruit  &.  de  tempefte ,  tant  pluslapcrfon- 
ne  malade  en  rerient  de  fouLagement. ,  ora 
ne  fe  foucie  de  rien  :  &  chacun  fe  tue  à  fai¬ 
te  pis  que  fon  compagnon. 

Nos  cabanes  qui  font  dans  les  bourgs, 
ne  font  pas  exemptes  des  fruits  d’vne  tell 
le  fefte.  La  porte  de  la  cabane  delaRefi» 
dence  de  fatnft  lofeph  fut  brisée  trois  fois 

b  h 
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en  vne  pareille  ceremonie.  Pour  celle  rë- 
fidence  icy  où  ie  fuis  ,  de  la  Conception^ 
nousauons  elle  plusén  repos  pendant  tel- 
les  tem  pelles  ,  pour  cftie  ell  oignez  du 
bourg  d’enuiron  vne  portée  de  moufquer<. 
Voila  quel  ell  l  e  troiliëfme  a<Se5  venons 
âuquatriefme.  . 

Le  Soleil  du  lendemain  ellantleuè,  tout 
îe  monde  fe  dilpofe  à  aller  derechef  par 
toutes  les  cabanes  où  la  malade  a  pafsé ,  &L 
particulièrement  en  celle  où  elle  eft  reti¬ 
rée.  Et  ce  pour  propofer  à  chaque  feu,  Ton 
propre  &  particulier  defir  ou  Ondinonc, 
ielon  que  chacun  en  pëutauoireu  lumicré 
elclairciffement  en  longe;  non  pas  toit- 
tefois  ouuertemcnt  ,  mais  par  Enigmes» 
Par  exemple  3 quelquvn  dira  ce  queiede- 
fire  &  que  ie  cherche,  c’elt  ce  qui  porte  vn 
îae  dedans  foy  3  &  par  cela  il  entend  vne 
courge  ou  calçbace.  V  n  autre  dira ,  ce  que 
ie  demande  fe  voit  a  mes  yeux ,  qui  feront 
marquez  de  diuerfes  couleurs  ,  &  par  ce 
que  le  melmemot  HuroDjquifignifieceil^ 
fiomfie  auflî  de  la  raflade  ?  on  a  entrée  a  de- 
lifnet  qu  U  en  defire  fçauoir  quelque  forte 
de  grains  de  celle  nature  ,  &  de  diuerles 
couleurs®  Vn  autre  donnera  à  entendre 

d’Andacvandet 
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à  dire,force  fornications  &  adulteres.Son 
pnigme  eftantdcuiné5on  n.e manque  pas 
de  perfonnes  qui  fatisfont  à  jfôn  défît» 
le  ne  m’eftonne  plus  que  Satan  ait  fï 
fort  agréable  celle  fefte  ôclolemnitêifelon 
qu’il  Jetefmoignaàcefte  pauure  ma?- heu- 
reufe  créature  dont  il  s'agift  :  puis  qu’en 
icelle  toutes  les  facultez  intérieures  &  ex-  , 

•  >  ,  1  j  t  *;  : 

terieures  ferablent  trauailler  à  luy  rendre 
vne  efpece  d  hommage  de  de  reconnoif- 
fance.  Et  il  femble  qu’entre  toutes  l^s  cere¬ 
monies  de  la  fefte  ,  il  faffe  vn  particulier 
eftat  de  celle  cy, où  l  efp rit  mefme  trauaille 
de  la  forte  à  fon  occafion, comice  il  fe  peut 
voir  en  ce  qui  fuit»  ‘ 

Auflï-toft  donc  que  hEnigme  eft  propo¬ 
sé  ,  auffi-toft  on  s'efuertuë  de  le  deuiner:  de 
eh  difant  c’ëft  cela  5  en  mefme  temps  on  le 
jette  à  la  perfonne  qui  demande  de  propo¬ 
se  fes  defirs.  Si  c’eft  en  effet  fon  mot,  elle 
s’eferie  quon  Ta  trouué ,  &  là  deffus  c’eft 
vne  refioüiftance  de  toute  la  cabane  ,  qui 
fe  met  d’aifeà  frapper  contre  les  efcorccs^ 
qui  font  les  murailles  de  leurs  cabanes;  de 
en  mefme  temps,  la  malade  fefent  foula- 
gée,  de  ce  autant  de  fois  qu’on  trouue  les 
defirs  de  ceuxqui  les  ont  proposé  parEnig- 
me.  Il  fe  trouua  dans  le  confeil  qui  fut  tenu 

_ ..  t.-l  ~-f-J  *  f  •*. 
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pour  conclulion  de  celle  prefentc  cere¬ 
monie,  ou  cela  s’examina  félon  les  formes 
&couftumes  que  cent  Enigmes  aupieric 
efté  trouées  cède  fois. 

Que  fi  ce  que  bon  deuine  n’efl:  pas  le 
mot  de  celuy  qui  a  proposé  l’Enigme,  il 
dit  qu’on  en  a  approché  ,  mais  que  ce  ne 
î’eft  pas:  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  d’em¬ 
porter  ce  qu’on  luy  a  donné,  pour  le  mon¬ 
trer  par  les  autres  cabanes ,  &  par  là  leur 
faire  voir  te  donner  mieux  à  entendre  que 
ce  ii’eft  pas  cela,  afin  que  par  fexclufionde 
plufieurs  chofcs  an  ait  plus  d’entrée  à  dire 
ceque  çvpft,  li  eft  vray  qu’apres  il  reporte 
ce  qu’on  luy  a  donné  ,  foit  qu’on  ait  en  fia 
fcrouué  (on  defir5foit  qu’on  ne  l’ait  pas 
trouuê,  ne  refermant  que  ce  qui  eftoit  vé¬ 
ritablement  (on  mot.  Quelques-vns  ob  - 
feruent  le  tout  fort  religieufement,  maisie 
ne  doute  point  qu’il  ne  fe  glifife  aufli  là 
oedans  beaucoup  de  frafque  &  de  fripon¬ 
nerie*  Tant  y  a  que  voila  le  4.  2 été  ,  qui 
aucc  le  .precedent  recommence  toutes  les 
trois  nuids  ,  &;  les  trois  iours  que  dure  la 
fefte.  ’  _ 

Lecinquiefmc  ou  dernier  fe  commence 
le  j.iour.  Cela  con-fifieen  vn  iecond  voya¬ 
ge  ou  promenade  dp  la  malade  par  les  ç&T 


ent  Année  Ié>j8.  &  l6?9*  ï5^ 

bancs  qui  ferme  toute  la  fcfte ,  POUE  ' 
propolerfon  dernier^  principal  def^non 
pas  ouuertement  ,  comme  elle  avioit  raie 
d’abord  en  arriuSt,  maispar  Enigme, corn-} 
meles  autres  ont  fait  tes  îours  precedents,. 
C’eft  iey  où  le  diable  triomphe,  &  fait  le 
maiftre  &  léfeigneurtout  de  bon.Car  pre¬ 
mièrement,  ceftepauuremal-heu^^^^^ 

tant  de  la  cabane  eft  affiliée  de  nombre  de 
perfonnes ,  qui  lafuiuent ,  &  de  quelques- 
vns  qui  vont  deuant,tous  fileàfile,§jvnà 
vn  fans  dire  mor,  auec  des  v.ilageS,  des  mi¬ 
nes  &  des  contenances  de  perfoqnes  altii» 
gées  &  peniténtes:  &  fur  tous  la  malad.e  qui 

paroift  feule  au  milieu ,  &  dont  tous  les  au¬ 
tres  deuant  &  derrière  font  vnpeu  eüoi- 
gnez;deforte  que  le  voyant  marcher  com¬ 
me  ils  marchent ,  il  eftimpoffibie  de  faire 
vn  autre  iugement ,  finon  que  ce  font  per- 
fonnes  qui  pretendét  de  donner  de  la  com- 
paffion  ,  &  fléchir  à  mifericorde  quelque 
puilïânce  fouueraine  qu’ils  reconnoiflent 
eftre  le  principe  &  la  caufedu  mai  de  la 
perfonne  dont  il  s’agit  ;  &  de  la  volonté 
duquel  eh  dépendra  leur  iugement,la  con¬ 
tinuation  ou  la  gucrifon,&:  en  c nctl  ,celt 
çelamefme. 

Or  il  ne  faut  pas  que  pendant  quece- 

-  *  — ■  1  •  * .  *  /  ' 
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ftecfpecede  proceffion dure,  pasvnSau- 
uage  paroi  de  au  dehors  des  cabanes  :  dé 
forte  que  de  fi  loing  qu’on  en  voit, ceux  qui 
afliftentle  malade ,  fe  tuent  de  faire  des  fii 
gnes  &desgeftes  qu’on  ait  à  fe  retirer,  &  a 

rentrer  au  dedans.  >. 

Entrée  qu’eft  Ja  malade  dans  les  cabanes, 
c  eft  à  racompter  fa  mifere  d’vnc  voix 
plaintiuc  &  languiflante  :  donnant  au  reftë 
a  emédreque  faguerifon  dépend  de  la  fa- 
tisraénon  à  fon  dernier  defir,dont  elle  pro- 

PpC  ?nigme‘  vn  chacun  s’ap¬ 

pliquer  en  trouuer  l’explication, &  enmef- 
me-temps  iettent-ils  à  la  malade  ce  qu’ils 
ontpenlé  que  ce  pouuoit  eftre,  ainfique 
nous  venons  dedeclarer. 

Ceux  qui  affiftent  la  malade  ramaiïënï 
tout  •  &  fortent  chargez  de  chaudières ,  dé 
pots ,  de  peaux ,  dérobés, de couuertes.de 

capots,  de coliers,  ceintures, chauffes,  fou- 
hers,  de  bled  ,  depoiiïon  ,brcfdetout  ce 
Qui  eft  dans  1  vfage  dés  Saunages,  &  qui 
leur  eft  peu  venir  en  penfée  .pour  arriuer  à: 
ialatisfaftion  du  defir  de  la  malade:  t 

Voila  cequiparoiftj'&  non  fans  grand 
fondement ,  aux  yeux  efclairez  de  lalu- 

i'TICçe  ^  %  ,  de  véritables' trophées 
-  e  "^tati  j^ou  pluftoft  vne  ceremonie  ac- 


J 
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complie  de  Foy  8c  hommage  que  ces  peu-3 
jples  rendent  à  celuy  quils  recognoitfent 
pour  fouuerain  maiitre  6 l  Seigneur  3  d'où 
ils  eftiment  que  dépend  tout  leur  bon  heut 
bu  mal-heur.  f  -  "v"  ‘  ; 

4  Enfin,  la  malade  fait  tant,  8c  donne  tant: 
&  tant  d’ouuèrtures  pour  Implication  de 
fon Enigme 3  quèlon  trouueiqn mot.  Et 
aufli-toft  voila  vnc  clameur  &refiouiffance 

\  V  .. 

generale  de  tout  le,  mon  de,  on  frappe  par 
tout  contre  les  efcorces  5  ce  ne  font  que 
Congratulations  qu'onluy  fait^&defa  part 
desremerciemens  de  la  fantê  qu'elle  a re« 
couurée.  Elle  retourne  pour  cefuiet  vno 
troifiefme  fois  par  toutes  les  sabaiies, apres 
quoyfe  tient  le  dernier  confeil  general,  on 
on  fait  rapport  de  tout  ce  quis’eû  palfé,  8C 
entf  autres  du  nombre  des  Enigmes  trou¬ 
vez.  S’enfuit  le  dernier  preferit  de  la  part 
du  publicfqui  confifte à  parfournir  &  com¬ 
bler  le  dernier  defir  de  la  malade  par  def“ 
fus  cequecelüy  des  particuliers  qui  l'aura 
deuiné,  aura  peu  donner  8C  là  fe  termine  là 
ceremonie, 

li  eft  àprefumer  que  la  véritable  fin  de 
cet  Àéte  8c  iacataftrophe^  ne  fera  autre  que 
d’vne  Tragédie  ,  mettant  pas  la  couflumc 

du  diable  de  fe  comporter  autrement 

*  *  •  • 
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Toutesfois  ceftepauuremai  heureüfes’eff 
trouué  apres  la  fefte  plus  foulagée  de  beau¬ 
coup  qu  atiparauant5  quoy  qu’elle  ne  füft 
pas  enricremêr  libres  deliuréede  Ton  mal* 
Ce  qui  eft  attribué  par  les  Sauuages  à  l’or., 
d  inaire^  au  defaut  &  manquement  de  quel¬ 
que  circdnjftançe Sc  perfection  de  lacéré* 
morde;  ce  qui  entretient  ces  peu  pies  dans 
les  frayeurscontinueileSj  ^applications  fi 
pactes  aux  formes&pafticulantez  deleurs 
ceremonies.  V,  ■  : 

le  ne  fçiy  fi  félon  Tordinairedu  diable 
denes'abfteniriamàis  d*vn  mal,  que  pour 
en  faire  yn  autre  ,  il  n’auoit  pas  deffein  de 
faire  mourir  en  conîr’efchange  ,  la  petite 
Elle  de  cefte femme^dont  nous  auons  parlé 
au  commencement  de  cefte  hiftoire. 

T ant  y  a  qu'âpres  la  fefte  elle  deuint  gran^ 
dementmsl  de  ;  &rqui  porta  celuy  de  nos 
Peres  qui  auoient  charge  de  la  cabane  où 
elle  eftoit  de  la  baptifer  comme  en  extré¬ 
mité  au  defeeu  defa  mere  s  apres  quoy  la 
petite  fifte  (e  porta  mieux  :  nous  nefçauons 
pas  toutefois  au  vray  ce  qui  eft  depuis  arri¬ 
vé  ,foit  alam‘ere,foit  à  la  fiîle5qui  font  re¬ 
tournez  à  leur  bourg. 

Pendant  la  maladie  de  la  fille ,  vne  bruf- 
Ïurequiluyarriua^  pour  laquelle  on  cher- 
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choit  quelque  remede,  ayant  donné  ao 
cez  au  fufdit  Pereaufeuoùelleeftoitauec 
fa  ynere.  Les  cardTes  qu’on  fit  à  la  fille, 
appriuoifoientrefprit  delà  merci  de  forte 
que  le  Perc  trouua  entrée  fuffifante  pour 
■  paborder9&luy  faire  raconter  tout  ce  qui 
s’eftoit  pafsé.  Ce  faft  de  fa  bouche  que 
!  ,  nous  eufmcsla  confirmation  ce  Fefçlarcif- 
fement  de  ce  que  delfus ,  que  nous  auions 
defiaappris  d'ailleurs,  tant  pour  ce  qui  re- 
gardoit  cefté  hiftoire  particulière  ,  que 
pour  la  nature  de  la  maladie  en  foy  ce 

par  des  perfonnes  qui  auoient  eu  le  met* 

|  me  mal,  6c  qui  auoient  efté guéris  par  vn 
femblable  remede.  Elle  nous  apprit  tou* 
tefois  plufieurs  circonftances ,  que  nous 
21e  fçauîons  pas  *  6£  en  outre  nous  dit  que 
’le  diable  apres  le  refus  que  nous  luy  fifmes 
de  donner  lacouuerture qu’il  auoit  ordon¬ 
née,  qu5on  nous  demanda,  îuy  eftoit ap¬ 
paru  de  nuiélq  6c  luy  auoit  dit  que  nou$ 

!  faifions  barideàpart ,  6c que  partant  non¬ 
obstant  nofire  refus ,  elle  ne  lairroit  pas 
de  guérir  >  le  refte alloit  bien  :  qu’au  refte3 
dorefnauant  il  ne  nous  mettrok  plus  de  la 
partie. 

Si  c.çlaefl:,ie  nefçay  pas  comme  il  fen* 
tend,oùfic‘eft  vn  tour  du  meftier qu’i! a 
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exercé  dés  le  commencement  du  monde 
£lujmendax  eH  ab  initia .  Mais  il  eft  affairé 
-  que  depuis  ce  temps  5  il  n  a  pas  laide  de 
îious  faire  folliciter  *  foit  à  la  Refidence  dç 
fainâ  Iofeph  en  cas  pareififoit  icy  en  quel- 
quesautres  rencontres  5  &  toujours  auec 
àufïipeu  defuceez» 

Il  faut  qu*à  cepropos  ie  raconte  en  paf- 
fant  ce  qui  eft  icyarriué  pendant  que  iéf- 
criuqis  ce  que  deffus.  Vn  Sauuage  dVm 
bourg  voifin  eft  entré  chez  nous  ,  por¬ 
tant  derrière  foy  vn  pacquet  d'vne  robe 
dé  Cai^or  ,  difant  qu’il  la  yenoit  traiter 
pour  vne  couuerture  \  où'  quelque  autre 
pièce  d’eftoffe  ;  la  refponfc  a  cfté  3  qu’il  n’y 
en  audic  point  à  la  maifon  qui  fut  à  cét  vfa- 
ge^  Helas ,  dit»iî3ie  n'en  demande  qu’vn 
petit  morceau  grand  comme  le  coude.  On 
ie  douta  auffi* tort  qu’il  ÿauoit  de  I’Ondi- 
2ionc  s  Ccft  pour  quelque  perfonne  mala¬ 
de  :  luy  dit- on  $  Hçlas  oüy  3  refpond-iS^ 
fay  vne  pauure  petite  fille  aagée  de  quatre 
ans  ou  enuirod,qui  depuis  l’Automnè  der¬ 
nier  eft  dans  le  plus  piteux  eftat  qiiife  puif- 
fc  voir,  lay  fait  iuf  ques  icÿ  tout  ce  que  i’ay 
peu  pour  le  recouurement  de  fa  fànté» 
Enfin  le  Sorcier  la  vifitéc  pourladerniere 
fois  5  &  a  dit  que  fon  ame  defiroit  ce  que  i& 


en  ï année  1658.  & *57 
fuis  venu  vous  demander,  &  qu  au  pluftolï 
le  vous  vinflfc  trouuer  pour  ee  luiet.  ,  , 

11  n  en  fallut  pas  dauantage.  Inconti¬ 
nent  vn  de  nos  Peres  fe  ditpofe  pour  partir 
auec  le  Sauuage ,  &  aller  trouuer  la  petite 
fille  là  part  où  elle  feroit,  fous  prétexte  de 
luy  porter  quelque  douceur  ,  qui  paffeicy 
pour  mcdecine.  Il  y  va ,  la  trouue  tçlle 
qu'on  auoit  dit, la  baptife  fans  faire fem- 
blant  de  rien  ,  parcourt  quelques  autres 
cabanes  félon  leur  loifir,  pour  v  oir  s  ilnjf 
auoit  point  encore  quelque  autre  proye  a 
cnleuer  des  mains  de  Satan.  Et  voila  d  or¬ 
dinaire  ce  qu’il  gaigne  ,  à  rechercher  de 
nous  des  hommages  &  des  recognoillan- 
cesde  fa  fouueraineté  en  ces  contrecs,cetT 
te  pauure  petite  fille  eft  morte  heureule- 

ment  quelque  temps  apres.  . 

Ce  Loup  infernal  ne  gaigneroit  guiere 
dauantage  fur  les  ouailles  que  fur  les  Pa¬ 
yeurs  fi  toutes  eftoient  femblables  a  Io- 
feph  Chivaienhva  ,  ce  braue  Néophyte, 
duquel  nous  auons  parle  aux  apitre^ 

précédons.  Ce  bon  homme  nourrit  en  fa 

cabane  vneBtenefche  ,  ^ute  vPe  e  . 
d’oye  fauuagc  *  qui  a  défia  elle  le  ne  içay 
combien  de  fqisl’Ondinonc,ou  le  fon  e 

plein  de  p^rfonnes }  & 
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l^en  mite  au oir  de  lu y,  ic  ne  fçay  ce  qu’on 
neluy  a  pas  piescte.  (je  a  elt  pas  toutefois 
ce  qui  lu  y  adonne  plus  de  peine,  que  de 
rfcfufer  ceux  qui  (dont  prdentez  pour  la 
flairer  :  mais  oien  dauantage  5deretufer,à 
1  a  mis  qui  laluy  ont  demande  poür  ce  fu- 
jet  iniques  a!  importunité;mais  encore3dic 
Jk  femme,  $  ils  nous  là  demandoient,  fans 
dire  que  c  efll  Ondioonc,maï$  vous  diriez 
qu’on  veut  que  ce  idk  expreflement  pour 
eda  ,  ils  ne  tiennent  rien  i  Plaife  à  Dieu 
lions  donner  plufieurs  familles  de  Barba¬ 
res  lemblables  a  celle-là»  Mais  retournons 
â  noftre  hiftoirec 

Il  ardue  quelquefois  que  le  diable  en 
èeite  grande  ceremonie  dont  nous  venons 
de  parla  $  a  recommandé  entr’autres  cho¬ 
ses  à  la  perionne  malade  ,  de  faire  maifon 
il o uu elle.  En  ce  cas  ,il  rie  faut  pas  qu'elle 
retienne  choie  du  monde  de  ce  qui  iuy  ap* 
part îent  :  elle  dort  donc  donner  tout  ce 
qu  elle  a,  a  meime  qu c  ceux  du  bourg  pen¬ 
dant  les  trois  fours,  vont  propofcrleurs  de~ 
iirs  parles  cabanessEc  il  cft  quelquefois  at-. 
Hué ,  que  pour  vn  feulplatde  bois  retenu 
par  affeéhon  ôc  attache  ,  le  Diable  s’en  eft 
dfort  reffenty  s  qu’dutre  qu’il  n  a  pas  ac- 
pordc  ia  guerifon^  il  a  marqué  en  longea 


Ja  perfonne  malade ,  le  lieu  &  1  endroit  où 


clic  en  deuoit  mourir ,  pour  auoir  manqué^ 
en  ce  point  d’obejtffàncç  &  de  déférence  à 
fes  ordres, ce  qui  en  elle  et  eft  ardue»  . 

Vne  ceremonie  fi  folemnelle  nous  porta 
l  à  en  rechercher  la  four  ce  &  1  origine  ;  à£ 
nous  auons  trouué  par  le  rapport  desan» 

!  ciens  ,  tant  de  ce  bourg  ,  que  de  celuy  de  la 
üefidence  de  S.Iofeph»  Quelesautheurs 
1  tant  de ceiftc feftc5.qüe'de toutes lcsaptres 
ceremonies  dupais  ,  ôc  nommément  des 
!  danfes  nues  >&  chofes  femblabîes,  ne  lonfc 
autres  que  les  Démons.  - 

|  On  nomme  la  Nation  .&lebourgpuccul 
commençai&leCapitaine  quiles  ayant  ap* 

|  perceu  fur  vn  lac  palfer  le  temps  delafor- 
te  3  les  pria  inftamment  d  aborder  à, Ton 
!  Bourg,  êdeurenfeigner  tous  ces  beaux  my- 
fteres,  Cequ  apres  beaucoup  cTinftance,  ÔC 
|  /  de  facrifîces  de  chiens  5  que  ce  Capitaine 

jpur  fïr.  il»;  s  accordèrent  en  fin. 

i 
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k$  affleurent  que  ceux  qui  parapreslesont 
pratiqué,  s’en  font  bien  trouuez^  &par« 
çant  que  les  mal -heurs  de  mortalité  6c  de 
lîiifere,  qui  les  achemine  à  vue  pareille  fin5 
ne  doiuent  pas  eflreattribuez  à  cela  ,  com. 
me  nous  leur  clifons  &  prefehons  côtinuel- 
lement.mais  à  noftre  demeureparmy  eux5a 
laquelle  feule  ils  s>en  prennent. 

Au  refte,  le  corps  des  Hurons  n’eftant 
qu  vn  amas  de  diuerfes  familles  &  petites 
Nations  ,  qui  le  font  jointes  les  vne,s  aux 
autres  pour  le  maintenir  contre  leurs  enne¬ 
mis  communs ,  chacune  a  apporté  fes  dan- 
(es  5  fes  couftumes  &  ceremonies  particu¬ 
lières  toutes  émanées  du  mefmeprincipe^ 
qui  fe  tont  communiquées  à  tout  le  païs,  & 
qui  feront  en  fuite  dependemmët  du  fan¬ 
ge  ou  de  Tondinonc  d’vn  chacun,  quand  il 
eft  malade,  ou  par  l’ordonnance  du  Méde¬ 
cin  du  pays  5  ou  vifiteur  qu’on  a  eu  fuiet  de 
nommer  Sorcier  ou  Magicien  5  comme 
nous  pourrons  dkecy-apre$0  Et  telles  af¬ 
faires  s’appellent  chez-  eux  Onderha3c’eft 
à  dire  la  terre-  comme  qui  dkok  5  le  fou- 
ftien  &  la  manutention  de  tout  leur  Eftar0 
Voila  nous  difent  les  anciens  &  lesCapitai- 
nes  ce  que  nous  appelions  affaires  d  mu- 
portancef 
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Pour  plufieurs  de  ces  fupei’ftitions  il 
y  a  desConfrairies  inftituées  ,aufquelles 
te  particulièrement  aux  Maiflres  d’icelles 
il  ie  fautadreff’er0 

Tous  ceux  qui  ont  efté  autrefois  le  fuiet 
Toccafion  delà danfeoudelafefte  font 
delà  Confrairie,  aufquels  apres  leur  mort 
fuccedevn  de  leurs  enfans:  quelques- vns 
en  outre  ont  vn  fecret  ou  vn  fort  qui  leur  a 
éfté  déclaré  en  fongeauecla  chanfon^pouc 
s’en  feruir  deuant  que  d  aller,par  exéple5au 
Feftin  defeu  *  apres  quoy  ils  manient  le  feu 
fans  s’offenfer. 

|  Voicy  vne  hiftoirequi  fepafla  pendant 
le  temps  de  cette  grande  ceremonie.  Va 
des  ieunes  gens  du  bourg  des  plus  confide- 
râbles  ,  courant  l’ vne  de  ces  trois  nuicts,  8t 
Faifant  l’enragé  fit  rencontre  d’vn  fpeétr® 
bu  démon  5  auec  lequel  il  eut  quelque  pa¬ 
role  5  cefte  rencontre  luy  renuerfa  de  la 
forte  la  eeruelle  ,  qu’il  tomba,  &  en  effet 
en  deuint  fol.  De  remede  fuft  de  tuer 
promptement  deuxehiens ,  ôe  entr^utres 
vn  qu’il  cheriffbit  vniquement ,  dont  on 
fit  fèûin  :  en  fuite  dequoy  il  fe  porta 
mieux  3  te  en  fin  retourna  en  fon  bon 
fens.  , 

Ce  ne  feroit  iamais  fait  3  fi  i’auois  en- 


E 


trcpris  de  dire  tous  les  tenans  &  aboiû 
tiffans  de  ces  miferes.  En  voila  allez  de 


Ton  de  pcfcheràlaScineeftantvcnuëjOn 
parla  de  la  marier  félon  la  èouftume  du 
pais  à  deux  jeunes  filles  ,  ou  pluftoft  à 
deuxenfans  ,qui  neuffcnt  iamais  eucon- 
noiflance  d'homme  :  Et  en  fuite  de  faire 
les  nopces  ou  le  feftiri,  auquel  félon  la. 
forme  ,  la  Seine  feroit  au  milieu  ,  &  les 
deux  jeunes  filles  auprès.  Oefi  là  où  on 
exhorte  puilfamment  la  Seine  à  prendre 
bon  courage  ,  &  de  faire  en  forte  que 
la  pefehe  toit heureufe,  comme  a  efté  dit 
plus  amplement  aux  precedentes  Rela¬ 
tions; 

On  ietta  les  yeux  entr’autres  fur  vnc 
de  nos  petites  Chrcftiennes  »  aagee  de 
quatre  ou  cinq  ans  ,  pour  cftré  1  vne  des 
deux  mariées;  On  nous  en  donne  aduis} 
nous  voila  aufli  toft  à  la  recherche  du 
fond  de  l’affaire  ,  pour  aduifer  à  ce  que 
nous  auions  a  jdire  là  dcfliis.  11  fc  trou- 
uc  donc  qu'ily  à  quelques  années  que  les 
Algonquains  ,  qui  font  peuples  voifins 


trcs  intelligcns  &  excellents  en  toute  for- 
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îe  dcpefcbe,  y  eftans  allez  en  cette  faifonî 
pour  pefcherauec  la  Seine  ,  du  commet 
cément  ne  prirent  rien*.  Surpris  &  cfton- 
nez  d  vn  fucetz  ,  qui  leur  eiton  fi  extra- 

deffuf  l’A  n  fJW,cnt  1ue  Peiner.  Là 
deflus,!  Ame,lc  Genie,  ou  I'Okî  delà  Sei- 

ne  car  nos  Saunages  l'appellent  de  toutes 

çes  façons ,  leur  apparoift  en  forme  d’vn 

Snarnih°mm1  b'en  fa,â  »  tout  mécon- 

oerdu  Cfe  ’  <ÎU1  Jc“i-  dit.  I-ay 

perdu  ma  femme  ,  &  ,e  n  'en  puistrouuer 

qui  n  ait  eogneu  d’autres  hommes  deïan 
njoy  :  voila  ce  qui  fait  que  vous  nerëüîî 

Mez  pas  ,  &  ne  rcüffirez  iamais  iufques 
aeequ on  m'ait  donné  contentement 

fi  'S?®  ü  dc<^  tiennent  con . 

fenterdes  Filles  eh  lîbasaage  qu’il  n’euO' 

prêt,?  rU1CVdife  P,aindrei&qù?pour  plus 

grahde  fatisfaétion,  iljuy  en  failoit  prefeë, 

ter  deux  pour  vne ,  ils  Je  font  do  ne  en  la 

Sn  2 qT’ayn?arqué cHcffusdans  r3 

ueUles  fl't0Ü  leurPefdlc  téûffit  à  mer. 

Les  Hurons  leurs  roifinr  n>„ 
pluftoft  le  vent,  que  voila  vue  X 

1  V 
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&  foleranue  jnfti'tuèè  ,  qui  depuis  a  tou  f~ 
i  o  u  r  s  du  ré,  de  fe  celebrc  tous  les  ans  en  cet¬ 
te  me  fine  1  a  i£  on .  Cela  eftant  ,  ie  laiiîe  â 
penferçe  quenëus  dilmes  de  confeillafmeS 
aux  parents  de  la  Fille  :  mais  voicy  le 
grief  3  car  toute  la  fariiille  profitant  no¬ 
tablement  d’vft  tel  mariage  ,  vne  partie 
de  la  pefche^luy  reuënant  1  année  quelle 
fe  faiét  ;  en  quoy  lu  y  eftant  deuë  de  affe¬ 
ctée  en  confédération  d’vne  telle  alliance; 
iefufer  fon  contentement  à  tel  mariage, 
ceft  fe  priuer  de  fruftrer  toute  vne 
famille  de  la  plus  grande  douceur  ,  6c  de 
îa  meilleure  rencontre  qui  iefalle  dans  le 
pais. 

le  ne  fçay  fi  Dieu  eut  agréable  de  mettrë 
particulièrement  la  main  à  cette  affaire, 

pour  la  rompre  tout  à  fait,  tant  y  a  que  la  ce¬ 
remonie  ne  fe  fit,  ny  d’vne  façon ,  ny  d  au¬ 
tre*. 

Vne  des  dernières  folies  qui  fe  foitpaf« 
fée  en  ce  bourg  a  efté  à  l  occafion  d  vn 
malade  d’vn  bourg  voifin  ,  qui  pour  fa 
fanté  ,  fongea  ou  receut  1  ordonnance  du 
Médecin  du  pais ,  qù’onluy  fift  vnieude 
plat.  Il  en  parle  aux  Capitaines ,  qui  aufli- 
coft  affemblent  le  confeil  ,  arreftent  le 
temps  ,  6c  le  Bourg  qui!  falioit  aller  in- 


\ 
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I  uiter  pour  ce  fuied  ,  &  ce  bout  fut  le 
;  no^re.  On  député  dç  là  pour  en  yenir 
f  ire  icy  lapropojition  j  elle  eft  agréée  3  6c 
en  fuite  on  fe  préparé  de  part  6c  d'an- 

,  tïÿ/  ' 

Ce  jeu  de  plat  confiée  à  faire  fauter  dans 
;  yn  plat  de  bois  quelques  noyaux  de  prunes 

fauuages,  chacun  blanc  dVn  cofté ,  6c  noir 
de  i'autre3  d'où  s'enfuit  perte  ou  gain  félon 
j  les  loix  du  jeu. 

ilefthorsde  mon  pouuoir  dereprefen- 
ter  l’application  &  radiuite  de  nos  Barba¬ 
res  à  fe  préparer  5  6e  à  rechercher  tous  lés 
moyens  6c.  les  augures  de  quelque  bon¬ 
heur  Sc  fuccez  en  leur  ieu.  Ils  s’affem- 
!  blcnt  les  nuids  5  &  les  paffent  partie  à  re¬ 
muer  le  plat,  6c  à  recognoiftre  qui  aîameil- 
;  leuremain$  partie  à  eftaller  leurs  forts, 6c  à 
les  exhorter.  Surlafinils  fe  mettent  à  dor¬ 
mir  dans  la  mefme  cabane  ,  ayans  au 
|  préalable  ieufnéâ  6c s’eftansabftcnus quel¬ 
que  temps  de  leurs  femmes  :  le  tout 
pour  auoir  quelque  fongç  fauorable  ,  6c  le 
matin  à cft  à  raconter  ce  qui  s’efl  paffé  la 

nuîd. 

Enfin  on  affembletout  ce  qu'on  a  fon  - 
gê  qui  pourroit  apporter  bon-heur  ,  de 
en  remplit -on  desfacs  pour  porter.  On 

!  -  *  ’  “  *  -  I  iij  .  ■ 
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recherche  en  outre  par  tout ,  ceux  qui 
^>nt  des  forts  propres  pour  le  jeu,  ou  des 
Àfc^andics  ou  diables  familiers,  pour  af- 
fifter  celuy  qui  tient  le  plat  ,  &  eftre  le 
plus  proche  de  luy,  lors  qu’il  le  remue¬ 
ra.  S’il  y  a  quelques  vieillards  dont  la 
prefence  loit  recognuë  efficace  ,  &  aug¬ 
menter  la  force  &c  la  vertu  de  leur  fort, 
on  ne  fe  contentepas  de  porter  leurs  forts, 
mais  encore  les  charge-on  quelquefois 
eux  mefmes  fur  les  efpaules  des  ieunes 
gens  ,  pour  les  porter  au  lieu  del’aifem- 
b!ée.  Etd  autant  que  nous  paflbns  dans  le 
pais  pour  maiftres  forciers  ,  on  ne  man¬ 
que  pas  de  nous  aduertir  ,  de  nous  mettre 
en  prières,  &  faire  force  ceremonies  pour 
les  faire  gaigner. 

On“"n  eft  pas  pluftqfl  arriué  au  lieu  de 
1  afïignation  ,  que  chaque  party  fe  ran¬ 
ge  de  codé  &c  d’autre  de  la  cabane ,  &c 
la  remplirent  depuis  le  haut  iufques  en 
bas ,  deflus  &  dcffbus  les  Andichons ,  qui. 
font  efcorces  fâifant  comme  vn  ciel  de 
libt  ,  ou  couuerture  refpondant  'à  celle 
d’enbas  colé  fur  terre  ,  fur  laquelle  on  fc 
couche  la  nuift.  11  s*en  met  fur  les  per¬ 
ches  couchées  &  fufpenduës  le  long  dp 
|a  cabane.  Les  deu$  ioueurs  font  au  nuu» 
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lieu  9  auec  leurs  afTefleurs  qui  tiennent  le$ 
forts,  Chacun  de  ceux  qui  font  à  l'aflcm- 
blée  ,  parie  contre  quelqu  autre  ce  qu’il 
veut:  &  on  commence  le  ieu. 

C’eft  pour  lors  que  tout  le  monde  fc 
met  à  prier  ou  marmoter  ie  ne  Cçay  qu’elles 
paroles  ,  auec  des  geftes,  te  des  emprcL 
femens  de  mains  ,  d’yeux  ,  dl  de  tout  le 
vifage  :  le  tout  pour  attirer  à  ioy  le  bon¬ 
heur  ,&  exhorter  leurs  Démons  de  pren¬ 
dre  courage  j  &  de  ne  fe  pas  laiffer  tour¬ 
menter. 

Quelques- vns  font  députez  pour  faire 
des  exécrations  &  des  geftestout  contrai¬ 
res,  i  deifeih  de  repoufler  le  mal -heur  de 
l’autre  coftc,  te  en  faire  peur  au  Démon  du 
parti  contraire. 

Ce  ieu  s  eft  ioüé  cét  Hyuer  p!ufieur$ 
fois  par  tout  le  païs  ;  mais  ie  ne  fçay  com¬ 
ment  il  eft  arriué  que  ceux  des  bourgs 
où  nous  auons  des  Rtfidencesy  ont  rouf- 
fiours  efté  mal  heureux  au  dernier  points 
Sc  tel  bourg  y  a  perdu  trente  colliers  de 
pouredaine,  chacun  de  mille  grains,  qui 
eft  en  ce  pais ,  comme  fi  vous  difîez  en 
France  cinquante  mille  perles  ou  pifto* 
k$.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  ,  car  efperants 
toufiours  rcgaignerce  qu’ils  ont  vue  fois 
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perdu  5  ils  ioiicnt  facs  à  pecun  ,  robes l 

ü  llers  &  chanfles  3  en  vn  mot  tout  ce 
qu’ils  ont.  De  forte  que  fi  le  mal-heur  leur 
en  veut,  comme  il  eft  arriuéà  ceux  cy,ils 
reuiennent  à  la  maifon  nuds  comme  la 
main  3  ay  an  s  quelquefois  perdu  iuiques  à 
leur  brayc.  ; 

Ils  ne  s’en  vont  pas  toutesfois  deuanf 
que  le  malade  les  ait  remercié  de  la  fan- 
îé  qu'il  a  rccouurée  par  leur  moyen  3  le 
profeffant  toufipurs  guery  à  b  fin  de  tou¬ 
tes  ces  belles  ceremonies  ;  quoy  que  fou- 
uent  ils  ne  la  falfeat  pas  longue  apres  en  ce 
monde. 

Le  bon  eft  qu’en  fuite  de  ces  pertes, 
nos  Barbares  retournez  à  la  maifon  ,  ne 
manquent  pas  de  nous  venir  reprocher, 
que  voila  iufternent  à  quoy  profite  de 
croire  ,  Sc  qu’on  voit  bien  en  effet  que 
tout  ce  que  nous  prétendons  5  n  eft  que  de 
ruiner  les  Ijeux  où  nous  faifons  noftre  de¬ 
meure,^  ainii  peu  à  peu  ruiner  tout  le  païs0 
Que  depuis  que  nous  iommes  aucc  eux 
de  qu’on  leur  a  parlé  de  Dieu  ils  ne  fon- 
gent  plus  5  leurs  forts  &  Afctfandics  n8onÊ 
plus  de  forces,  ils  font  mal-heureux  par 
tout  3  bref  il  n’y  a  mifere  qui  nelçs  accom¬ 
pagne,  >  ' ,  •/  •  Q 
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ïe  ferois  infiny  fi  ie  voulois  raconter 
tour  ce  qui  s’eft  pafsé  de  femblable  à  ce 
que  deffus  >  qui  regarde  les  ceremonies 
publiques  ,  les  danfes  differentes  ,  lesfe- 
llins  dVtaerohi  -,  ou  du  feu  ,  &  de  fem- 
blables  fuperftnions,  qui  fe  font  dif  ]c  paf« 
sées  cét  hyuer  dernier  en  ce  feul  bourg 
d*où  i'efery  :  oü  toutefois  ie  puis  dire  auec 
affeurance  ,  qu'on  en  a  moins  faid  qu'eji 
pas  vn  autre  bourg  du  pays.  le  r;e  puis 
me  refoudre  voyant  la  longueur  ou  cela 
me  porteront  và  entamer  le  narré  ,  &  le 
diicoursà  fonds  des  autres  fuperftitions 
particulières  qu’on  defcouure  tous  les 
iours.  le  me  çontenteray  de  ce  qui 
fuir. 


Quelques  vns  de  nos  Barbares,  de  en«^ 
tt  autres  vn  de  nos  pauures  Renégats,  ra« 
contant  vniour  à  vn  de  nos  Peres  les  atî- 
uantages  qu’ils  ont  à  retenir  &  conferuer 
leur  Afc^andic,  ou  diable  familier,  que  le 
Pere  1  exhortoit  de  quitter.  Helas  ,  dic-iî^ 
que  me  dis-tu  la  ?  quand  ie  vay  en  trai^ 
te  ie  n’ay  qu'à  ouurirlefacoù  ileft^ieluy 
recommande  de  me  faire  auoir  vn  colier 
depourcelaine  de  tant  de  grains,  vne  ro- 
beou  mante  de  tant  de  peaux  de  caftors 
îe  îùy  iette  en  hommage  U  recognoif* 
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fancc  quelques  grains  dt  pourcelainc,  & 
quelque  pièce  ou  morceau  dccaftor;fina- 
mlement  ie  fais  le  feftin  :  le  m  eq  vay  là 
deffus  ,  &  ee  que  i'ay  prétendu  ne  man¬ 
que  Jamais.  Ma  femme,  dit- il,  tremble 
quand  iela  tire  pour  luy  parler,  mais  c’eft 
vne  femme  :  Le  Perele  pria  de  le  ly  faire 
voir.  0,dit  il,mon  nepueu  voila  vne  grade 
demandejmaisque donneras  tufCet hom¬ 
me  pafle  pour  vn  des  plus  fages  &  des  plus 
referuez  du  bourg,  &  en  effet  il  l’eft!  iugez 
du  refte.  Ce  pauurc  malheureux  eft  allé 
ala  gutrreauec  des  regrets  denoftrepart 
qui  ne  fepeuuent  expliquer,  &  des  crain¬ 
tes  des  mal-heurs  qui  luy  peuuent  arriuer, 
&  en  fuitte  à  fa  famille,  qui  eft  grande  ô* 
confîderable. 

Vn  autre  fe  plaignant  que  fon  fortn’a- 
Uûit  plus  de  force,  ny  pour  la  pefche,  ny 
pour  la  chiffe,  ny  pour  la  trai&e  ,  mais 
fur  tout  pour  le  jeu.  Le  P  Te  luy  deman¬ 
da,  que  Faudroit  il  pour  luy  rendre  faver- 
îu?vn  feftin,refpond  le  barbare,  mais  quoy 
le n ay  ny  chair,  ny  poiflon. 

le  ne  fçay  comme  qualifier  les  feftins 
âu  regard  de  nos  Saunages ,  c’eft  lhuyle 
de  leurs  onguents ,  le  miel  de  leurs  mé¬ 
decines  ,4e  préparatif  de  leurs  maux,  le& 
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âoille  de  leur  conduite  ,  T  Alcyon  de  leur 
irepos ,  le  redore  de  leurs  reflforts  &  Af- 
cvandics  ,  bref  l’inftrument  general  'ou 
condition  fans  laquelle  rien  ne  le  fait.Ç'eft 
à  cela  &  pour  cela  que  font  referuez  les 
meilleurs  morceaux  defquels  toute  la  fa- 
mille  fe  priuera  pour  les  conferuer  pour 
les  occafions  d’vn  fonge  ou  de  maladie. 
Le  Diable  ayantgaigné  qu’on  luy  gardaft 
toufiours  &  referuaft-on  le  meilleur  &: 
le  plus  beau:  Et  ceftcequi  donne  fuiet  de 
les  qualifier  véritables  facrifices^particiL 
lierement  lors  que  le  fonge  ou  la  maladie 
demande  le  maflacre  dVn  chien  ,  comme 
nous  auons  tantoft  dit;  ce  quinarriue  que 
trop  fouuenr.  * 

Mais  pour  retourner  à  nos  Afc^andics 
ou  diables  familiers, la  refponfe commu¬ 
ne  de  ceux  que  nous  periecutons  fur  ce 
fujet  j  eft,  qu’il  n’y  a  perfonnequi  n’en  ait, 
&  que  s’ils  n’en  auoient ,  ils  feroient  en 
tout  &  partout  mal  heureux.  Il  eft  vrays 
qu’il  y  a  en  cela  du  plus  Sc  du  moins  :  quel¬ 
ques  vns  en  ont  en  nombre  &  de  plus  ex¬ 
près  &  plus  efficaces  que  les  autres.  Les 
vns  les  acheptent  des  Nations  voifines* 
particulièrement  des  Aîgonquains  qui 
font  en  réputation  d'en  auoir  d'excellens, 
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&c’eftk  marchandée  la  plus  chere  &  pre- 
cieufcdu  pais >  les  autres  les  ont  hérité  de 
leurs  parens.  C’eft  de  la  façon  qu’en  auoit 
eu  le  Chreftien  fufrnentionhç  de  ce  bourg, 
lofeph  Chihfe'atenhya  ,  qui  aufli  tort  qu’il 
eut  appris  que  celaeftoit  contre  lescom- 
mandemens  de  Dieu,  &luy  defplaifoit^le 
ietça  bien  lôing  au  premiervoyage  qu  il  fit: 
par  ou  depuis  lors  qu’il  repaile  ,  il  a  roui- 
îours  peur  qu’il  nefe  remette  dans  fonfac, 
comme  ileft  aniué  à  plufieurs,  qui  par  def- 
fit  de  pVuoir  pas  eu  ce  qu’dsâuoient  de* 
mandé  ayans  ictté  leur  Àfcvandic,  Font 
apres  trouué, ou  dans  leurfac,ou  dans  quel- 
qu’vne  d  leur quaiiTe. 

lenedirav  rien  des  Vifiteursou  Mede- 
çins,  nommez  en  leur  langue  Ocata:  ny 
âuffî  des  Apotiquaires  ,  ou  donneurs  de 
remedes  ,  nommez  Qntetfans»  le  diray 
feulement  que  les  premiers  fe  feruent  foui¬ 
nent  d’eau  ou  de  feu  pour  recognoiftrei’e- 
ftat  &  le  mai  de  la  perfonne  malade ,  &C 
prononcer  en  fuite  leurs  ordonnances  :  6c 
cetoufioursauec  les  cirçonftançes  de  tor¬ 
tue  qu’ils  remuent,  dont  nous  auons  parlé 
cy-deflus,  &  de  chanfon  qu’ils  chantent3  &C 
autres  circonftauces  du  tout  imperti- 
nentesc 
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Les  féconds  ne  donnent  aufïi  d’ordi- 
hàire  leurs  remedes  quauec  l’appareiilede 
femblables  circonftances ,  te  des  exhorta¬ 
tions  àleursremedes,  d’auoir  TeiFed  pre* 
tendu.  Que  fi  l*Qcata,ou  Vifiteur  a  pro¬ 
noncé  que  C’eft  vn  fort  s  l’Apotiquaire  où 
l’Atetfan  ne  manque  pas  de  faire  voir 
quelque  chofe  dans  fa  main  par  fou  pleflfc 
ou  autrement  ,  te  quelquefois  dans  la  ma¬ 
tière  qu’il  a  fait  vomir, de  ce  qui  dans  le 
feus  commun  de  ceux  du  pals  paffe  pouf 
fort. 

Les  ^enroronons  i  qui  font  ces  étran¬ 
gers  arriuex  de  nouueau  en  ce  pays,  dont 
nous  auons  parlé  auxChapitres  precedens^ 
font  excellens  pour  tirer  vne  fléché  du 
corps  te  en  guérir  la  playe ,  mais  la  recepte 
n’a  point  de  force  qu’en  prefence  d’vne 
femme  grofle:dont  le  diable  a  rendu  la  cir- 
confiance  grandement  confiderable  en 
ces  pays  ,  foitàbon  heur,foitàmal-heur 
en  mille  rencontres  te  occafions ,  mais  il 
faut  brifer  icy>  ' 

En  voila  aflez  pour  faire  voir  vn  ef- 
chantillon  de  l’eftat  miferable  decespau- 
ures  peuples  parmy  lefquels  nousviuons* 
Ce"qui  ne  peut  qui  ne  donne  de  la  corn- 
paflion  à  tous  ceux  quiont  vne  foy  feinfte 


« 
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&Jviue,decequeles  hommes  font  à  Dieu, 

&  Dieu  aux  hommes,  &  de  ce  que  nous  - 
deuenons  après.  la  mort. 

le  prie  tous  ceux  qui  jetteront  lesyeujè 
fur  ce  narre  de  confidercr  le  befoin  que 
Bous  auons  de  leurs  famées  prières  &  dé¬ 
notions  ?  veu  les  combats  &  batailles  que 
Bous  auorîs  à  îiurer  &  à  fôuftenir  tous  les 
iours3pour  efiablir  en  cè  pays  vn  autreSou* 
uerain  que  ceîuy  qui  depuis  tous  les  fiecles 
J  a  fi  tiranniquemént  vfurpê  l’empire  de 
Dieu  &  de  Iesvs  Christ,  pourles  droits 
^  *a  gloire  duquel  puiffions  nous  tous  eftre 
fconfommcfc.  Ainfifoit-il 


